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DES ARME 



•ES DU ROY, 

p;4^î:> ] 


ON SIEÙR, 


Èncore e^uele tems f$it ^eu favorable 
eaux qui fe mêlent aujourd nnlcC écrire ^ & 
que flufieurj cCentreux pojfedez, d'un ef- 
prit de critifue , fajfent la gnerre même 
aux Eerivaim les plus renommez, s je nai 
pas peur tjuon me la fajfe y mes Ouvrages 
fe confervant par leur petit ejfe : Je ne les 
efiime pas beaucoup > & je ne méprîfe ja^ 
mais ceux des autres- Adais (juand les plus 
JUifantropes d^entreles Confrères enApob- 
l^n y me jugeroient digne de leur chagrin^ 

«ij. 
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EPISTRE 

jene laijf crois pas de faire imprimer me f 
Nouvelles J ^ de vous les dédier ^ pour vous 
faire un remerciement public d* une grande 
obligation e^ue je vous ait^uand un homfne 
de mon humeur reçoit des plaifirs qu il ne 
peut rendre. Un y peut fonger fans inquié- 
tude, &-je vous avoue que quelque f^atif- 
fgélionjquefe trouve dënsïJooneur qugvous 
me faites de me vifiterfouvent ,fai beau- 
coup de confufion quand je vous Regarde 
comme uneperfonne avec qui je ne ferai ja- 
mais quitte, & qui pour ùn plaifrfolide 
qu elle a fait à un de mes amis , je ne puis 
rendre qu un compliment. Qjielqu un peut- 
' etre, & peut-être que ce quelqu'un ne fera 
qu'un fot: Quelqu'un donc fot ou non, dira 
%que cesNouvêlles ne font pas fi enj o'üèes que 
les autres, comme s'il ne dépendait pas de 
moi d'en faire de ferieufes toutes les fois que 
j'en aurai envie, ou comme fi j' étais tenu de 
le fervir félon fon gout.Qjf il lui fufffe que 
je les ai voulu faire telles, comme il me fuf- 
fit pour les donner au Public quelles vous 
ayent plu, CT’ que lorfque je vous en ai con- 
té le fujet, vous avez^ pris plaifir a les en- 
tendre. Après m'être mis en devoir de ren- 
dre autant que je le puis, ce que je dçis à v»^ 



E P 1 s T R E, 

tre ^énerofité , je devrais macefuiter au0 
de ce (jut je dois avec tonte la Trance à un 
mérité extraordinaire comme efi le vôtre* 
Je devrais mUtendre fur vôtre efprit, fur 
vôtre courage , & fur tout ce que vous 
avez, fait a la Guerre j four être dés vôtre 
jeunefe un vieux Lieutenant ^General 
dans les ./Armées du Roi. Je devrais querel- 
ler la Fortune four vous , de ce quil fem- 
hle que jufquicl elle vous ait flus funî que 
recomfenfé ^ vous ayant condamné dés /’<*• 
gede trente ans a une ferfetuel Béquille , 
afrés vous avoir fait cajfer les jambes de 
cou fs demoufquet. Ataisvous naime'^Ufas 
efêtre loué en face , & je n aff rendrais a 
tout le monde que ce quil fçait déjà Je veux 
donc feulement lui aff rendre , que fi je ne 
connoîffois ce que vous voulez . , comme je 
‘ fais J je ne ferais fas fajfionnément » com- 
me je fuis, 

m 

;/ MONSIEUR, 

, vôtre tres-buirble 8c trcs- 

obéiflant Serviteur , • 

' S C .A R R. O N, 



/ 
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L OUIS , par la grâce de Dieu , Roy de France & de' 
Navaiie : A nos aniez & féaux Confeillcrs le# 
Oms lenans nos 'Cours de Parlement , Maîtres des 
Rcqucccs ordinaires de nôtre Hôtel, Grand. Confcilj- 
Prévôt de Paris, Baillifs , Senecbaux, ledts 'LieutenanS' 
Civils , & autres nos Jüfticicts' qu’il appartiendra^' 
Salut. MtcHEL D AV t D Libraire à Paris , Nous a 
fait remontrer qu’il lui a éic rais entreles mains pat 1^ 
Sieur duFournyAudiicur desCoinpt<.s,un manitfciit defa 
cciinpoitiion iniUaïhHilioireCenealtgitfxeirChrtnologi- . 
_ ^ue de UMàiiJ»nl{oy«tedeFrattce,iivec cellef deiGrandsOf* 
piiers de laConromte ; & qu’tl dcfiretoit fous nôtre bon 
pUifit le donner au public r mais comme il ne le peut 
imprimer ou faire impiimer , fans s’engager i de tresi 
grands frais > il nous à ires.buinblement fait fuplier de 
Vouloir bien pour l'en dédomrget lui accorder nos Lcr*» 
très de Privilèges, tant pour l’imprciTiori de cet ouvrai 
ge que pour U rcimprcilion de plufieuts autres Livres.' 

A CES c A U SE s , voulant fa/orableirent traiter ledit 
David , & engager tes arrives i.ibraires & Imprrmeuts à 
entreprendre à (bn cxcn'iple des Editions , dont la lec- 
ture puide contribuer à l’avancement des Sciences & bel- 
les Lettres qui flcuriilenr dans nôtre Royanme , ainfi 
qu’à foiltenir la réputation de l’Imprimerie & Librairie 
qui y ont éié jufqu’à ptefent culiivécs avec tant de fuc-, 
cés : Nous avons permis & permettons par ces pfe- 
fences audit David de faire imprimer ladite Ff;)7oire 
Cenealogique & Chrexolog tjnt de la Maifon Royale 
France', a-vec cdlet de j grands Officiers de la Couronne , 
eomt'ofdr p<*r led't Sieur duTonTj.y Auditeur des Coruftesg 
de reimprimer ou faite réimprimer les cexi'res du Sieur 
de Saint Etfuremond ert Profe ^ en Vers id'Hifioire dt 
T>om Gicicbotee traduite de l’Efpagnol de Ce^vante , amec 
la continuation du Sieur de Saint Martin ; les œuvres dit 
Sirter Racine ^ les œuvres du Sieur de Mo'.iere avec fa vifp 
& des 'fugemens fur 'juelques’unes de fes Pièces ^ lesFa- 
blee mifet en Vers par le S'etir de la Fontaine • les om- 
9çrej du SitHrfitrrf C»rntille,Avtcltf Pituj dt jinetsrgt 
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■Su SUuf Thamds CtrueilUi 1er xuvrts in ^ienr Swrfirw 
tunt tn Profc qntnKers j lu Jtience ptrf^tite dts Notaircf 
‘^.tr le Sitnr Deferritre , contenant les infirnBions 0* les 
jlilespoHr drejjer tonus pirtcs d’^Bes tant en matieee 
civile que Ueneficiale^ l fiifioire 'Vniverfc ledefeaiienr 
f/uiqne de hledux , a-vec la continuation ; les InjiruBions 
four les jardins fruiiiers potagers , avec tsn iraité 
des Orangers par le Sieur delà ^uintinie , ^ une Inf- 
truSionpour la tnlinre des ^plcnrs ; en telle forme, mat. 
gel , caraâeres • en aqtanc de voluinei que bon lui (cm- 
bleia > conjoincemenc ou fcpatemcnc , & de les vendre, 
faire vendie 8c débiter par. tout nôtre Royaume, pen. 
dant le camps de quinze années confecucives,à comptée 
du jour delà date des prefenies , & fans citer à confe. 

' quence , i condition neanmoms que l’imprelüon dudic 
livre d’Hiftoite Genralogique fera achevée d’imprimer 
dans le cems de deux années , à coropter pareillement 
defdites deux années de la date des Prefenies, Faifons 
défenfes i toutes peifonnes de quelque qualité 8c condi< 
'fion qu’elles puiflenc être, d'en inttoduite d'impreifian 
étrangère dans aucun Ijeu dcnôire obcïfTancei 3c à tout 
Imprimeurs Libraires 8c autres , d’imprimer , faire itn- 
imptimer , vendre , débitée , ny contrefaire lefdits lr« ' 
Yres , enroue ni en partie , fans la permiifion exprrllê 
8c par, écrit dudit Expofant , ou de ceux qui autoat 
droit delluy.i i peine de confifeation des Exemplaites 
•ontrefaits, de crois mille livres d’amende contre chacun 
des contre venant', dont un tiers à î>to“s > aieis à 
l'Hôtel-Dieu de Paris , l’autre tiers audit Expofant , 8c 
de cous dépens , dommages |c interets i la charge que 
,cei Prefentes feront entejiftrées tout au long fur le Re- 
,£i(lre de la Communauté des Imprimeurs 8c Libraires 
!de Paris ; & ce dans trois'mois de la datte d'icelles a 
que rimpreflion dcfdics Livres , fera faite dans nôtre 
Jfoyaume non ailleurs , en ben papier 8c ta 
beaux caiaftetet , conformément aux Reglement 
de-la Librairie Sc qu’avant que de les expofer ea 
vente, il en fera mis deux exemplaires dans noftre 
Bibliothèque publique , un dans celle de noftre Châ-, 
teau du Louyte ,8c un dant celle de nôcie crcs-cbct 8c 
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fiai CtievaliVr Chancelier de France , le Sieur PlieH- 
peaux , Coinie* de Poncchattrain , Commandeur de 
nos Ordres ; le tout à peine de nullité des Préfemes ; 
du contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
défaite joiiir leditBxpefant ou fes ayans caufe pleine, 
ment & paiGblement , fans fouffrir qu’il leur foie 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la 
copie dcfdites Préfentes qui fera imprimée au com- 
mencement ou à la fin defdits Livtes , foit tenué pour 
dûcment fignifiée , & qu’aux copies collationnées 
pat ruii de nos amez & féaux Confeillets Secrétaires, 
foy^foit ajoutée comme â l’oiiginal. Commandons 
^aw^pfemier noftre Huiffier ou Sergent, de faire pour 
’ l^ecution d’icelles tous Aâes requis & neceflaires, 
‘flans demander autre permiifion , & nonobllant Cla- 
sseur de Haro I Chatte Normande, & Lettres à ce 
rcontraires : Cas.. tel eft,noftrè plaifir. Dcimne’ à 
Vetfailles le vingt- cinquième jour de Novembre , l’an 
de grâce mil fept cens huit, & de noHre Règne le fw- 
• xante-fixiéme. Par le Roy en fonCoufeil, 

Signé , LECOMTE. 

KegiPre fur le KegilhreD* z. de laCommurutute' dti 
librdiret ^ Imprimeurs de Pétris > page N*- 7J7. 
tonfermement aux Xeglemens ty notamment d l’Arrêt 
ebtConfeii du Août "Pétris ce ^.Décembre 170Ç, 

l. S EVE S T RE, Syndic. 
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TRAGICO-MloyE 


LA PRECAUTION j 

Inutile. . / 


•N Gcntilhommme de 
Grenade dont je ne dé- 
couvrirai point le vérita- 
ble nom , &: à' qui je donnera^' 
celui de Dora Pedre de Caftil- 


le , d’Airagon , ou de T olede , 
comme il vous plaira j puifqu’un' 
beau nom ne coûte pas plus qu’- l 
un autre Î. & ^’eft peut - être . ' 
Tme /, A 
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* La Précaution 
pour ccttc raifon-là que les Efpa-. 
gnofs qui ne font pas contens du 
leur, ne s’en donnent jamais que 
des plus illuftres, mênîe ne s’en‘ 
donnent pas pour unjDom pèdre 
donc fe trouva à vingt ans fans 
pereny mère, fort riche, ce qui 
, fe rencontrant à la fois en une feu- 
le perfonne, contribue beaucoup 
à l'empiref , fi elle cft née fotte j 
& fi elle ne l’eft pas , lui donne 
grande ^cilité à valoir quelque 
choie. Pendant l’année de Ion 
dcüil , il s’abftint fagement de la 
plupart des divertiflemens d’un 
liommcdefonâge, & ne s’occupa 
qu à prendre connoifTance de fon • 
lien, & a mettre un bon ordre 
dans fes affaires. Il étoit fort bierx 
fait, il avoir beaucoup defprir, 
&: fe conduifant dés îa jeunellc? 
avec une prudence & une con* 
dnite de vieillard , il ne fc trouvoit 



■' T N U T I L E.' - . ‘ 5 

|5oint alors dans Grenade de par- 
ti an dcfllis de lui , ni de pcrc fi 
pcrfùadé du mcrire de fa fille, qui 
ne le foiiKaitâc pour gendre En- 
tre pluficurs belles perfonnes ,■ qui 
lors dans Grenade s’entredifpu- 
toient l’empire des coeurs , une 
feule pût s’alfujctcir celui de 
Dom Pedre : Elle s’appelloic Sé- 
raphine; belle comme un Sera- 
' phin, jeune, riche de bonne 
inaifon , & enfin quoi ' qu’avec 
moins de bien que Dom Pedre, 
' aufii bonne* pour* femme qu’il 
•'étoic bon potir matî. Jl nc doutoit 
-point qû’à la- première, prbpoïï- 
■ tion de mariage qu’il feroie raire 
à les parens , il n’obtinc la permif- 
fion de la rechercher , mais il la 
'Voulut plutôt devoir a .fôn mbri- 
‘ te qu’à leur confcnccment , ôc fe 
tefolut de la galantilcb de coûtés 
>ïcs forces, pour fe rendre maître 



-4 I-A pRE CAUTION 
de fon amc , devant que de l’etce 
de fa perfonne entiçre. Son.def- 
fein étoic beau bien encrepiis, 
. fi la fortune qui prend ibuvent 
; plaifîr à rompre les mefures à la 
bonne conduite , ne lui eût füfci- 
, té un Rival , qui fe rendit maître 
,dcla pl^ce qu’il vouloit prendre, 
.tandis qu’il n’en faifçit'' encore 
que les approches. Son nom *ne 
. fert ici de rien, il croit à peu prés 
,dc râgede Dom Pedre, peut- 
-être aufii aimable que lui , ^ 
,fans doute plus aimé. Dom Pedre 
"^s’apperçût bien -tôt qu’il avojc 
un compétiteur , & ne s’en étonna 
. guère , ayant de fon côté l’avan- 
^ tage du bien. Il donnait des. Mu- 
siques dans lajtuë de fa Maître|Te, 
^Ibn Rival. cn avoir le plaifir dans 
. fa chambré , & peut- être en rc- 
"cevoit des caraiTcs , tandis que Iç 
! mifçrabiç fe morfondoic, 



■ lNtj¥’iLÈ. • ' 1 

t)omPcdre enfin fclafTa de tirera 
fh poudre aux moineaux , je veux- 
dire de galantifer fans aVancetf 
fes affaires. Son Amour ne fc 'ré^ 
fl'oidic point par le mauvais fuc- 
' cés ôc ne lui pérçUit pas de fc 
tenir plus long-tems au deffein 
^ii’il avoir fait de donner dans la" 
yûê de fa Maîtreffe, devant que ' 
de l’obtenir de fes parens: Il la 
leur fit donc demander , &: ils la 
lui accordèrent fans en délibérer, 
fans en faire part à leur fille , 
trop aifes d’être priez d’une cho- 
fc qu’ils fouhaitoient ardem* 
ment , & qu’ils n’ofoient prefque 
cfperer. Ils firent fçavoir à- Sera- 
phine la bonne fortune qui l’étoic 
venue chercher, Sc la préparè- 
rent à bien recevoir la recherche 
de Dom Pedre , & à l’époufcr 
dans peu de tems. Elle fe trou- 
bla à cette nouvelle qui la devoiC. 

A iij 



P* S caution 
r? / pouvant leur ca» 

gu a h .fujec qu-clle leur vouli 

f^e«oiretee,edépIaift.da: 

voi^ fe repaver des perfonnes qui . 
Jui dévoient être fi chcres Elle 
les pCTfiiadafi bien , qu’ils pleure- 

- wn bon naturel. Elle Jes con- 
jura de différer fon mariage de 
quatre ou cinq mois , leur repre. 

ftntant qu’il y avoir déjà long- 
q“ lù fanté altérée fe df 
couvroitfurfon vifage, & ,éi' 

avouant qu elle auroi?bien vo^ 

dette plus en état 
plaire a fon mari , & qu’i] 

dés"i dégoûter d'elle 

/C commencement de Ton 

Votr rcpentir del’a- 

qupiÎ Comme il étoicvrar 
^«edepms quelque cems elle ne- 



. iNÜTltE.* 
fjaroifFok pas fort faine , fcs pa-* 
tcns fc contentcEcnt de ce qu elle 
k:urdit,'& le firent fàvoirà Dom 
Pedre, qui s’en contenta aufli , &C 
n’en trouva fa Maîtreflè que plus 
prudente. On ne lailTa pas de 
dreffer des Articlés &c de deméu- 
ter d’accord des conditions du 
mariage , & ramoureüx Don» 
Pedre ne fe difpcnfa pas pour 
.cela des moindres galanteries , à 
quoi oblige une recherche qui (à 
fait dans les formes. Il la,régaloic 
fouvent Ôc lui ecrivoit tous les 
jours :: Elle lui faifcftt des reppn- 
fes qui étoient au moins forccivi^ 
les , fi elles n’étoient pa^ aufli paf* 
fionées que les lettres f mais elle 
ne le fçavoit point voir le jour ^ 
s’exeufant fur fa maladie , &C la; 
nuit elle paroiflbit rarement à fa^ 
fenêtre, ce qui.faifoit admirer (a- 
retenue à Dom Pedre. Il etc^ 

A iiij 
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. / 

trop pcriùadé de fon propre me- 
nte, pour douter du fucccs de 
fes galanteries > & pour n’efperer 
pas d’être beaucoup aimé de fa 
Maîtreffejlorfqu’ilenferoitmieux 
connu qu’il n’êtcxt, quand même 
elle auroic eu pour lui de l’avcr- 
/îon devant que de le cpnnoître. 
Jufques-là fes affaires n’alloienc 
pas mal , mais il arriva que fa Mal- 
treffe lui fut invifible quatre ou 
cinq jours de fuite. 11 en fut fort 
affligé , ou il le contrefit j il en 
compo/à des Vers, en loua ou en 
acheta , èc les fit chanter devant 
fa fenêtre î Mais avec toutes ces 
proücflès d’ Amant tranfi, il nç 
pût parler qu’à une Suivante qui 
lui apprit que fa Maîtréffe étoic 
plus malade qu’elle n’avoit été. 
Sa Poëfie en fut émue, ou celle 
de fbn Poète à gages follicitéci 
çar je n’ay jamais Bien fçù s il fe 



ÎNUTltE. ÿ, 

nhcloit de rimer. Il fît faire un Air* 
fur Amince , Filis ou C loris ma- 
lade , &: chargé outre fcs armes , 
ofFcnfives ôc deffenfîvcs d'une 
Giiittarre^que jevciix croire avoir . 
été la meilleure Guîttarre de la 

* 

Ville, il s’en alla impecucufcment, 
ou faire pleurer fa Maîtreffe de* 
pitié , ou faire abboyer les^Chicns 
tle fon Quartier. Il y a apparence 
qu’il devoir faire Tun des deux ^ 
ou tous les deux enfembic, & ce- 
pendant il ne fit ni Tim ni l’autre v 
A cinquante pas du bienheureux 
féjour de fa Divinité , il en vie 
ouvrir la porte , 5c en fortir une ' 
£:mme qui avgit bien de l’air de 
fon Ange peu vifible. Il ne put fe. 
figurer pourquoi une femme feu- 
le & à telle heure entroit fi déter- 
minément dans un grand bâti- . 
ment inhabité , que le feu avois 
détruit depuis peu : Pour s’en 
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io L A P R E C A tJ f I O N 
éclaircir , il fît le touir de cesrui-i 
* ties qui avoient pîufîeurs entrées/ 
afin dc' s’approcher plus commo- 
dément de la pcrfbnne qu’il fui- 
N voit. Il fe fi^uroitquc ce pouvoit' 
être fa Maîtreflè qui avoit donné 
i aflignation à fon Ri,val en cet 
étrange licü , ne l’ofant pas faire 
' chez elle r & ne voulant pas fe fier 
à une ricfceperfbnncd’uneaétiott 
. , qui lui importok fi- fort d’être 
focrette , & fi ce qu’il ne fai foie 
encore que foupçonnerfe trou- 
Voit véritable , il n’étoit pas moins 
rcfblii qu’à faire perdre la vie à ce 
R i vâl , &: à fe venger de Séraphin 
ftc en l’accablant d« piquants re^ 
proches. Il fe coula donc avec le- 
moins de bruit qu’il pût jufqu’en 
J un lien , d’où il la vit ( car c’éroit 
I. elle ) affife'à terre , fe plaignant 

I comme une perfonne qui va ren- 

t dre l’amc I éc en un mot qpi foi 



I 
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^clivroic avec une peine eftiro'y a- 
ble d’une petite ccéaturc , qu elle 
avoit ppflible pris grand plaidr ^a 
faire. Elle ne fc vic^pas plutôt 
accouchée , que fon coura ge lui , 
donnant de la .-vigueur , elle s en 
retourna, comnæ elle et<Mt v enuë , 
fans fe mettre en peine davantage 
de ce que deviendroit f enfant 
' qu’elle venoit de mettre aiirnon- 
dç.Je vouslaiflèà-juger de 1 éton- 
nement de Dom.Pcdrc. Il apprit 
alors le véritable fuj.etdela mala- 
die de faMaîtrefle; il s’effraya dn 
péril qu’il ayoit couru , àc remet- - 
■cia Dieu de l’en avoir garanti; &C 
comme il^étoit gencreux, il ne 
voulut pas fc venger de fon infi- 
dèle aux dépensde l’honneur d’u- 

ncMaifon illuftre, ni dans fon juD . 
te reffentimentlaifîèr périr l’ini^ 
cente créature qu’il yoyoit a fes* 
pieds ^cxppfée îjiu premier ÇWer$, 
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li La PkÈcÀu’fiôï^ 
qui l’eût trouvée. Il renvclopi)al 
de ' fon mouchoir , faute d’autre 
chofe , & en la plus grande dili- 
gence qu’il put , il s en alla chez 
une Sage-fèmmc de fa connoifTan- 
ce, à qui il recommanda l’enfant' 
qu’il lui meftoic entre les mains, 
& lui donna de l’argent pour 
acheter tout ce qüi lui étoit ne- ' 
cefTaire. La Sage - femme bien 
payée , s’acquitta bien de fon de-^ 
voir, & dés le jourfuivànt , l’en- ’ 
faut eut une nourrice , fut bapti-^ 
fé nemmé Laure, carc’étoic 
• unefilîe. 

Cependant Dotii Pedre àlk 
voir une de fes patentes , en qui 
il avoir beaucoup de confiance j 
il lui dit quil avoir changé le 
dejfTeih de fe marier fi jeûne , en 
celui de voyager : la pria de vou-’ 
loir prendre l’adminiftration de 
tout- fon bien., & de.recevoiir 
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î NUTIL-E. . ^ tj 
.chez elle une petite fille qu’il lui 
avoüa être à lut -, de n'épargner 
rien pour Ton éducation , & pour 
des Tail'ons qu’elle fçauroit un 
jour, de la mettre .dés l’âge de 
trois ans dans un Conveht , & fur- 
tout de donner ordre qu’elle n’eut 
aucune çonnoifiance des chofes 
du monde. Il donna à fa parente 
toutes les procurations neceflai- 
res pour, gouverner fon bien : Se 
fournit d’argent & de pierreries • 
s’afl’ura d'un valet fidele , &: de.- 
vaut que de fordr de Grenade , 
écrivit une Lettre à Seraphine. 
Elle la reçut dans le tems qu’cl- 
le fàifoit fçavoir à fes patens , que 
fa maladie ne retarderoit plus fon 
mariage : Mais la lettre de Doin 
Pedre , qui lui fit fentir qu’il fça- 
voit de fes nouvelles , lui donna 
bien d’autres pcnféès. Elle n'en 
putplusjquc pour Dieu , & peu 4ç 



Ï4 LaPuecaütiow 
tcms apres , entra dans un Cou- 
vent pour n’en fbreir jamais, fans 
avoir été touchée des prières SC 
des larmes de fes parens , qui fî- 
tent ce qu’ils purent pour la dé- 
tourner d’une réfolution, qu’ils 
trouvoient d’autant plus étrange, 
.qu’ils ne ppuvoient en deviner le 
fùjet. LaifTons- les pleurer leur 
•fille Religieufe, qui de fon côté 
pleure fa faute. LaifTons^croître 
embellir, fa petite fille Laure , 
^ allons trouver Dom Pedre fur 
lè chemin de Scvillc , qui ne peut 
détourner fàpenfcc de l’aventure 
qui lui efl: arrivée j & qui cil: fort 
dégoûté du Mariage , après avoir 
eu fi grande envie d’en tâter. 
Tontes les femmes lui font peur* 
& fans confiderer qu’il y en a de 
bonnes &: de mauvaifes aufîi-bieii 
que des hommes , il conclut en 
iui-méme qu’il s’en fimc iofijours 
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lâcfier, & pluS' encore des’fpiri- 
tüeiles que des fortes , entrant 
dans l’opinion de ceux qui 
.croyent qu’une femme fçaîc plus 
qu’elle ne doit , quand elle f^ait 
' plus que le ménagé de fa mailon, 
&c l’éducation de fes enfans. Per- 
fùadc de ces herefies -là, il entra 
dans Seville, à: alla defeendre 
chez Dom Juan de je ne feai 
comment , homnie riche &: de 
condition , qui étoit fon parent 
. & fonami,,& qui ne voulut pas 
permettre qu’il allât loger autre 
part que chez ' lui. La beauté de 
Seville lui donna envie d’y de- 
meurer plus long-tcms qu’il ne 
.cfoyoit, & fbn coufîn Dom Juaii 
•pour lui en rendre le féjour agréa- 
ble, lui fit voir en peu de tems 
ce qui s’y trouve de plus confidc- 
rable.^ Un jour qu’ils palToicnt à 
Cheval par une des principales 
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rues de la Ville, ils virent dans ult 
Carofle qui entrait dans une 
grande maifon , une jeune Dame 
en habit de veuve , mais lî belle 
&: fi galante , que Dom Pedre en 
fut furpris, &. fit rire Dom Juan 
par les exclamations & les fer- 
mens qu’il fit , de n’avoir jamais 
•rien vu de fi beau. Cet Ange veuf 
remit en fes bonnes grâces tout le 
beau Sexe féminin que Seraphi- 
ne lui avoir rendu très odieux. Il 
pria Dom Juan de repayer dans , 
la même rue , lui avoüa qu’il 
s’en étoiefalu peu qu’il nefutblef- 
le. Il ne s’en eft rien falu , lui ré- 
pondit Dom Juan, &: je me trom- 
pe fort, ou vous l’êtes afifei pour 
avoir befoin deremede. Hé bien, 
lui dit Dom Pedre, je ne vous 
cele point que je m’eftimerois 
fort heureux, fi je pou vois pafler 
mes jours avec une fi charmante 


\ 
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pevTonnc. Par cc chcmin-là, ré- 
pliqua Dom Juan ,& allant auin 
vite que vous allez , vous pourrez 
bien-toft aniver où vous cfpcrez 
trouver tant de bonheur : Cc . 
n’eft^pas, continua-t il , qu’une 
telle entreprilè foit fans difficulté. 
Elvirc eft de grande qualité &: 
fort riche , fa beauté eft telle que 
-vous l’avez vué , fa vertu, n’eft pas • 
moindre , depuis deux ans qu el- 
le eft veuve,; les . meilleurs partis 
de l’Andaloufic ne lui ont point 
donné envie de ne l’être plus -, mais 
un homme comme vous peutréüf* 
fir où les autres ont manqué. Elle 
eft parente de ma femme , & )çla 
voi quelquefois. Je lui propofe- 
rai vôtre deflein fi vous voulez , 
& j’ay bonne efperance de ma né- 
gociation , puifque je la voi dans 
fo n Balcon , qui nous regarde , ce 
q ui n’eft pas^ une petite, faveur 
7ome /, B 



I 


' La PltECAUTl'oîT 
pour une -Dame fi rctcnuêV Eller ■ 
pouvoir faire fermer fes jaloufies 
&: fes fenêtres, & raidreainfi nos 
paffades inutiles. En aciicvant i 
ces paroles , les deux Cavaliers . 
firent chacun une rcverence à 
rElpagnolc, qui ne leur coûta. ^ 
pas peu de peine à conduire à boni- . 
ne fin. Sur tout , Dom Pedre fit . 
la fienne, avec une telle conten-.' 
rion de tout fbn corps , qu’il fe pen- . 
fa donner un toiTr de reins. La Da- ' 
me du Balcon leur en fit une qui / 
n’étoit pas mauvaife, furlaqucllc> 
Dom Pedre &: fon compagnon' 
renchérirent de deux autres, 
j?/ voyAnt U fileil Bakoit ^ 

écUyfé^ 1 ^ . 

- S' en allcrcnt, Vun fain i’Aiu 

tre bien hkjje. 

' Ha r mon coufin , difoit Domt 
Pedre à Dom Juan , .quelle ap-: 
parcnce y ^-t-il „^’un Etraiîg,^ . 


Diç'tizc Dv r 
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poiilTe gagner un cœur qui s’cft 

défendu de tout ce qu’il y a 

d'hommes de condition & de me- . 
rite dans Sévi lie î Mais continua- 
t-il, puifque le peu d’efpoir que 
j’ay de lui plaire cfl: capable de 
me faire mourir y il vaut autant 
que je liazarde de mourir par (es 
. . refus & par £es mépris. Parlez- 
luy donc, mon cher coufin, le 
plutôt que vous pourrez , & ne 
luy, exagérez pas tanç> mon bien 
êc ma condition , que la violente 
palïion que j’ay de lui -plaire. 

Dom Pedre ne pouvoic parler ^ 

d’autre chofe que de» fon amour, 

&Dom Juan vit bien qu’il ne 
lui pouvoit faire plus grand plaifir 
que de parler bien-tôt à Elvire., 

11 le fit donc, &: avec fuccés. 
belle veuve reçût fi bien la pfo-* 
pofition qu’il lui fit pour fbn amy , 
qu’elle lui avoua qu’il ne lui dé- 

Bi) 


Digitized by Google 



iô La Pr'E c a 
plaifoit pas : Mais elle lui dit 
Qu’ayant fait vœu de laiflcr paffcr 
trois ans apres la mort de fon ma-- 
ri , devanc que de fonger à de fe-- 
cbndes nôccs, il n’y -avoir rien' 
dans le monde qui le lui pût faire 
rompre. Elle ajouta, que pour 
tenir à la mémoire de fon mari 
ce quelle lui avoir promis , elle 
avoit eu jufques alors beaucoup' 
de rigueurs pour tous ceux, qui s’e-' 
toicrit voulue engager en- fa re-- 
cherche, & que fi Dom Pedre 
avoit aflez de refblution pour la 
fervir une année entière, pendant- 
laquelle ils pourroient fê mieux 
cônnoîcre, elle lui donnoic fa pa- 
role de n’avoir jamais d’antre ma- 
ri 'que "lui. Dom Juan vint ren- 
dre compte à Dom Pedre de ■ fa 
itegotiation , & le rendk le plus 
farisfait & le plus amoureux de 
tous les hommeSr-U ne s’effraya' 
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^oînt de la longueiu: du temps^ 
qu’il avoit à- attendre , & refoluc 
de le bien emploïer en toutes for- 
tes de galanteries &c de proüeflcs 
d’un Amant bien rafiné. Il acheta 
des Chevaux & un CarofTe ; fit. 
fa maifon &c fon train fort* Icftesj^ 
fit travailler les Brodeurs ôc les 
Tailleurs de Séville , SC chanter 
les Muficiens. ,11 voulut -régaler 
El vire i elle ne le voulut pas per- 
mettre. Scs Servantes ne furent 
pas fl difficiles, ^ reçurent fes 
prefens d’auffi bon cœur qu’il les 
leur donna. . En peu de temps 
il fur {^iis Maître des domefti- 
ques d’Elvire, qu’Elvirc même, 
que fes Dcmoifelles faifoient pa- 
rpîtrech fon Balcon , quand mê- 
ipe elle n’en avoit pas envie, tour 
tes les fois que Dona Pedre çhan- 
toit dans la ruë : en quoy on m’a 
ditqu ii étoit maître paffé , &c ^’il 



La PkfecîAtJTitfir 
fie fe fcrvoic point des tevrés nî (Ï5 
la- langue pour faire les cadcnccs> 
comme font beaucoup de beaux 
chanteurs. Il y avoir déjà foc moi» 
que Dom Pedre galantifoit Elvi- 
re , fans avoir encore pu obtenir 
d’elle une converfation particu- 
Kere, ce qui augmentait de jour 
ch jour & rcftime& ramour. qu’il ~ 
avoit pour elle. Enfin à force dé 
friercs & de prefens , une Dc- 
moifelle plus hardie que les au«^ 
très, ou plutôt plus intercfïec , 
lui promit de l’introduire la nuhr 
dans l’appartement de fa Maîtref- 
fc;^ Sc de le mettre en lieu d’oü- 
il la verroit dcsbaKller devant 
que de fe mettre au lit, feprome-' 
ner en chemifo dans fa chambre- 
pour prendre le frais chanter 
jouer de la Harpe ,* ce qu elle» 
faifoit admirablement bien; Dom^ 
Pedre donna à la Soubrette cneo^ 
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tê plus qu’il ne lui avoit promis*, 
& la nuit étant venue , le hardy 
<jrenadin fuivant Ti nftrudion.de 
la Demoifellc, entra dans la mai- . 
fbn d’Elvirc , (c coula jufques à. 
fpn appartement, & là d’un Cor- 
ridor qui ctoit vis-à-vis delà porte 
de fa chambre, il la vit fur fon 
cftrade lifant dans un Livre de 
Prières, )c ne fçay pas ft c’étoit 
avec beaucoup d’attention , tan- 
dis que fes femmes la deshabil- , 
Iwent. Elle n'avoit plus qu’une 
kgerc juppe fur elle 6c ctoit pre-, 
te de le mettre au lit, quand la 
Demoifellc pçnfionnairedc Dora 
Pedi'c , qui lui vouloit donner au- 
tant de fu jet -d’être fatisfait d’elle, 
quelle rétoit de lui , pria fa Maî- 
trefte de chanter, /es compagnes 
joignirent leurs prières aux ficn- 
nes ,• &-Elvire s’en défendit long-- 
icmps, leur difant qu’elle çtoiç 
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mélancolique ^ & même leur affii-" 
rant qu’elle en avoir du fujet 5 mais 
la Demoifelle gagnée par Dom 
Pedre, ayant mis une Harpe entre? 
les mains de fa MaîtrelTc , El vire 
eut aflez de complaifancc pour 
chanter avec tant d’agrément ôc 
tant de charmes, que Dom Pedre 
eut bien de la peine à s’empêcher 
de s’aller jetter à fes genoux , pour 
y faire l’Amant extazic.‘ Elle ne 
chanta pas long-tems, &: fe mit 
au lit î fes femmes fc retirèrent 
dans leur chambre, & Dom Pedre 
, qui etl voulut faire autant dans la 
rue , fut fort cmbarafTé de trou- 
ver la grande porte fermée. Il 
n’eût point d’autre parti à pren- 
dre ,’ que d’attendre le jour qui 
devoir bien-tôt paroître. Il s’allie 
fur le bord d’un puits qui étoit en 
on coin de la court, fort inquiété 
de la peur d’ être découvert , 

de 
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■âe voir fa MaicrefTe ofTenféc dfc 
•fa hardiefTe. Il n’y avoir pas îong- 
'tcms qu’il faifoit là dedus mille 
tlcdcins , & aucant de • fouhaits 
'inutiles, quand il oüit ouvrir une 
"-porte vers Tappartement d’ El vi- 
re j il tourna la tête du côté où il 
•croyoit oüir du bruit, & fut bien 
furpris de voir entrer dans la cour 
la belle Veuve qu’il croyoit en- 
-dormie. A la lumière d’une bou- 
gie qu^’elle portoit d^ns un petit 
-chandelier d’argent , il vit que fa 
•coëffure de nuit croit fort ajuftée, 
qu’elle avoir la gorge découver- 
'te , de fort belles perles fur lè 
cou , & que fur fa chemife où il 
•entroit plus de dentelle que de 
toile , elle n’ avoir qu’une riche 
fimarre. Elle pbrtoit une grande 
foûcoupe - couverte de gelée , de 
confitüres Sc de conferves ; & en 
. çet équipage furprenant, elle croit 
I, C 
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fl charmante , que Dom Pedr^ 
pcnfa preferer le plaifir de la re- 
garder à toutes les dirgraces que 
pouvoir attirer fur lui une témé- 
rité pareille à la fienne. Il fc cacha '' 
pourtant derrière le puits , fâi 
cefler d’obferver fa Maîtrelle , fe 
flatant quelquefois de là penfée, 
que c’étoit lui qu elle clierchoit. 
Elle prit le chemin de l’écurie , où 
DomPedre la fui vit de loin , la 

vit entrer okns une petite cham- 
bre. Il fe figura d’abord que fa 
MaîtrelTe toute picufe & toute 
charitable alloit voir quelque do- 
meftique malade , quoi que fans 
faire tort à fa charité, elle eûc 
bien pu remettre ce foin-là à quel- 
qu’une de fes femmes. Il fe cou^ 
vrit d’un Cheval qui n’étpit pas 
éloigné de la porte de cette cham- 
bre, & de- là obfervant fa chere 
ycuve ^ il lui vit mettre fur ui>ç 
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Ipetitc table le chandelier &: la" 
ibûcou^e J & tout ce qu elle avoic 
apporte , qui embaraflbit fes 
mains d’y voire, &c vit dans un pe- 
tit lit , qui occupoit quafi toute la 
■chambre , un t-lcgrc malade , qui 
paroiflbit de l’âge de trente ans , 
mais fi laid & fi effiroyablc , qu’il 
Æn eut horreur. A fon vifage de*' 
charné, &: à fa poitrine haletante, 
il paroififoit fort malade &: fore 
preflfé de fa maladie. Dom Pedre 
admiroitla bonté fans exemple de 
ia belle Elvire, qui relcvoit la cou- 
verture du Negre , & qui ayant 
fcfait fon lit , s’aflit defliis auprès 
.du malade , & lui mit la main fur 
^on front tout rnoite , peut - être 
des fqeurs de la mort. Le Nègre 
regardoit d’un œil farouche l’Arir- 
^e charitable qui le venoit confo- 
Jer , &: qui le regardoit avec des 
yeux pleins de larmes. Dom Pé- 

• Cij 
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jdrc tic fçavoic cc qu’il dévoie pen-' 
fer d’une charité h ardente , 8c 
apres l’avoir d’abord admirée , il 
commençoit à la trouver cxce/îi- 
vc ; mais il n’ avoir encore rien vu. 
La belle Veuve rompit le filence , 
j&c pleurant comme fi c’eût étp 
pour la dernière fois , elle deman- 
da au Nègre comment il fe por- 
toit. Mon cher Antoine , lui dic- 
cllc , d’une voix interrompue par 
des fanglots , tu veux donc mou- 
rir & me foire mourir aulfî ? Tu ne 
me parle point , mon fils : prens 
courage mon cœur , prenscourage 
tu veux que je viye , & mange 
un peu de gelée pour l’amour de 
nioi ; Tu' ue me regarde feule- 
ment pas cruel , moi qui t’aime i 
moi qui t’adore , baife -moi mon 
•Ange , baife- mot, & gueris-toi fi 
tu ne veux que je t’accompagne 
■à la mort, après t’avoir tant aim| 
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pendant ta vie. Elle ' difoit cc§ 
pitoyables paroles en joignant fa? 
face Angélique au diabolique VK 
^age du More, qu’elle moüilloic> 
de fes larmes. Je m’imagine que 
qui auroit eu Une pareille vifioiï ,, 
eût crû voir un Ange careffer ua 
. Diable. Pour nôtre Dom Pedre ,, 
il commençoit de trouver la belle 
El vire aulïî laide que fon Nègre .,, 
qui enfin jettant fes- regards fur 
fon Amante importune , qu’il n’a- 
voifi encore daigne regarder , &:• 
de fa main décharnée éloignant: 

' fon viiàge du fien , lui dit d’une 
voix cafféc, que me voulez- vous. 
Madame , &: que ne me lailfcz-^ 
vous mourir en repos? Ne vous fuf-- 
fie il pas de m’avoir mis enl’étatou-. 
je fuis , &: prétendez vous qu’en-- 
core à l’heure de ma mort , je don- 
ne le peu de vie qui me refte à vos» 
apetits déréglez ? Marie2^- vous y 

c iij. 
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Madame , mariez-vous , & n af* 
tendez plus rien de moi. Je ne^ 
veux plus vous voir, ni manger ce 
que vous me prefentez j je ne veux 
plus que mourir, puifquejenefui» 
plus bon à autre chofe. En ache- 
vant de parler , il s’enfonça dans 
le Ht , fans que la mal - heureufe 
Elvire en tirât la moindre parole , 
pour toutes les chofes tendres- 
qu’elle lui pût dire , foit qu’il le 
mourut déjà, ou qu’il s’opiniâtrât 
à ne point parler à une perfonne 
qu’il croyoit la caufe de fa mort. 
Elvire fe fbndoit en larmes , SC 
dcfefperée du mauvais état ou el- 
le laiffoit fon cher Negre , &: plus 
encore de fa dureté , reprit tout ce 
qu’elle avoir aportc , pour fc re- 
tirer dans fa chambre , d’un air 
fl trille & fi afflige , qu’elle perdit 
beaucoup à n’ être pas alors regar- 
dée de fon futur Birene. Donj 
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Pedrc cependant fe cachoit dans 
ie lieu le plus obfcur de l’écurie, 
fl étonné , qu’il ne Tavoit pas été 
la moitié tant , qiiand il rut té- 
moin de l’heureux acouchemenc 
de. Seraphîne. Il vit rcpalTcr la - 
faufle prude ou preude , s’affli- 
geant comme une veuve aux fu- 
nérailles d’un cher Mari , & quel- 
que - te ms apres il oüit ouvrir la 
grande porte , il fortit dans la rue , 
fans fe foucier beaucoup d’être 
Vu , n’eftimant plus la réputation 
d’Elvire digne d’être ménagée. 

Il en ufa pourtant en honnête 
homme , Sc ne révéla point à fon 
Ami ce qu’il avoit vu II pafla le 
jour d’apres devant la porte d’El- 
vire dans le tems que l’enterre- 
ment du More en fortoit : fes fem- 
Ines lui dirent qu’elle étoit ma- 
lade , & durant quatre ou cinq' 
jours qu’il pafla & repafla fouvenc 

C iiij 
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de^it fes fcnêcres , elle n’y parût: 
point à Ton ordinaire , tant la mort, 
de l’Afriquain la rendoit inconro« 
lablc.. Dom Pedre avoir grand, 
envie de fçavoir de Tes nouvel- 
les. Un jour qu’il faifoic conver- 
facion avec Dom Juan , une. 
efclave d’Elvire lui apporta une 
Lettre de J a parc de (3. maî- 
trefle ; il l’ouvrit avec impatien- 
ce, &: il lut ce que vous allez: 
lire. 

LETTRE. 


Eux perfonnes qui s'aiment 
J ^ pour Je marier , n'ont pas he-^ 
J'oin d’un tiers pour fe le direÿous me 
njoule^pcrjiiader que je ne vous déi. 
plaît P as moi je vous avoue que: 

vous me plaîfez. aJfez,,pour vous ac~ - 
corder dés maintenant ^ ce que je n&. 
vous avois promis que dans un an^ 



Inutile. 

y^dus fcreT^donc ^ tjmnd il 'vous 
Jouira , maître de ma perfonne dr 
de mon bien ,, dr ' jo 'vous prie de 
croire , qu encore que je ne puijje 
regarder de trop prés en une ajfairt 
femblable 'vôtre mérité dr mort 
amour me La rendront aifée ^ me 
feront pajjèr fur toutes lesdificultez^ 
qui sy pourroknt rencontrer. 

EL^'IRE.- 

a 

Dom Pedre lût deux ou trois; 
fois la Lettre , tant il avoit de pei-' 
ne à croire ce qu’il lifoic. Il fon- 
geoit qu’il avoit été deux fois en- 
danger d’étre aulTi mal mario- 
qu’homme qui fut en Efpagne ,< 
& remercioit de tout fon cœur le; 
Ciel qui l’cn avoit tiré, en lui dé-' 
couvrant deux fecrets de (î gran-^ 
■%e importance. La réfolution de 
fe marier fi vite , que la mort du 
fîegtc avoit fait prendre à Elvi*j 
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te , fit prendre à Dom Pedre cclfé 
de s’cn éloigner le plutôt quiî 
pourroic. Ildit à Dom Juan qu’il 
lui importoic de la vie & dcl'hon-» 
iieur d’être hors de Seville danj 
tinc heure , & qu’il- ne vouloir 
avoir avec foi que le feul valet 
qu’il avoir amené de Grenade^ 

Il le' pîia de vendre fon CarolTtf 
& fes Chevaux , & d’en payer 
fes valets ^ & le conjura de ne 
lui point demander le fujet d'urt - 
fi fubit changement , &: d’un 
voyage fi précipité , lui promet- 
tant de lui écrire à la première' 
Ville où il s’arrêteroit. Il écrivit 
à Elvire pendant qu’on lui alla 
loüer deux Mules j il donna fa 
Lettre à l’Efclave , Ôt les Mules^ 
étant venues , il prit le chemir^ 

• de Madrid , confirmé plus que 
jamais dans fa première opinion^ 
de fc défier de toutes les fenv» 
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tties d’efprit, & même d’oti avoir ' 
horreur/ Pendant qu’il va le traiiï 
de fa Mule , Elvirc ouvre fa Lcc- 
tre ôc y lit ces paroles.' 

LETTRE. 



Velque •violent amour qui 
faye eu pour vous j fai 
toujours yreferé le foin de confère 
ver vôtre honneur au plaï/ïr de vous 
'pojfeder. yiujf ave^- vous vu de 
quelle difgrace ont été accompagnées 
toutes mes galanteries. Je ftàs un peu 
fcrupuleux de mon naturel ^ & je 
ferois confcience de vous obligera 
m^époufer, n'étantveuve que depuis 
peu de jours • Vous devez, davantage 
à la mémoire du pauvre N egre , (V 
nepouveT^pas moins donner qtiun 
an à pleurer la perte d'une perfonne 
qui vous rendait de Jigrarids fervi-^ 
tes: cependant nous aurons vousés' 


Digitized by Google 



1a Précaution' 

✓ * 

moiktems de fonger k ce que netcf 
avons a faire. < D O hî PE D RE»' 

Èlvire peiifa perdre l’efpric civ 
lifant cercc Lettre, elle en fut ma-* 
fade de dcplaifir, plus qu’elle n’a^ 
Ÿoit été de la perte de fon Amant? 
de Guinée. Mais eonfiderant que’ 
Dom Pedre étoit hors de Tolcde, 
& un homme qui avoir tout cé 
qu’il faloit pour lui plaire , fc pre-' 
Tentant pour l’époufer , elle le prit- 
au défaut d’un Negre. Ce n’eft pas> 
qu’elle ne pât trouver des Nègres^ 
à choifir mais elle avoir oüi dire 
qu’il y avoir Nègres & Nègres,. 
&c qu’ils ne font pas tous fi diables» 
qu’ils font noirs. Cependant Dom- 
Pedre piqua fa Mule jufqu’à Ma- 
drid, oùü defcenditchez un oncle- 
qui le reçut fort bien. Cet oncle= 
croit un Cavalier fort riche , qui; 
aavoit qu’un fils unique accordé^. 
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Sivec une eoufine fille unique aufi. - 
û , &c qui n’ayant encote que dix 
ans , atcendoit dans un Convcnc 
quelle fut en âge de fe marier avec 
fon coufin. Ce coufin avoir nom 
Dom Rodrigue , aimable autant 
qu’on le peut etre , & avec qui 
Dom Pedre Ce lia d’une amitié qui 
alloit au -delà de celle que Ton a 
pour un parent que l’on aime 
beaucoup j car ce ne font pas tou- 
jours les parens que l’on aime le 
plus. Dom Rodrigue paroiflbit 
fouvent rêveur , &c d’une rêverie 
inquiète. Dom Pedre s’en étant 
apperçGi , lui révéla fes avantures, 
pour l’obliger par cette confident 
ce à lui faire part des fiennes, Sc 
s’il y trouvôit une occafion de l’y 
pouvoir fcrvir , pour lui témoir- 
gner qu’il croit encore plus fon 
ami que fon parent. Il lui dit en- 
fuite qu’il avoir remarqué çonj,. 
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t>ien il étoic inquiet &: rêveur , 8C 
le pria de lui faire fçavoir le fujee 
.qu’il en avoit , ou qu’il croiroic 
.que £bn amiciç ne répondoic pas à 
la fienne, Dom Rodrigue ne fou- 
haitoit rien davantage,' cfperant 
^’etre foulage de fou inquiétude , 
quand il l’auroit communiquée. 
Il aprit donc à Dom Pedre qu’il 
ctoit palTionément amoureux d’u- 
ne Dcmoifelle de Madrid acr 
cordée à un coufin , qu’elle atten- 
doit avenir des Indes , & quelle 
n’avoit jamais vu , tout de même 
en quelque façon qu’il ctoit ac-^ 
cordé à une coufine dont il atten* 
doit l’âge pour fc marier avec cl le , 
^ qu’il ne connoiiToit que fort 
peu. Cette conformité d'aventu- 
re , dit^il , a Dom Pedre , a beau- 
coup aide à augmenter l’amour 
que nous avons l’un pour l’autre , 
quoi quelle nous retienne tous 
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deux dans nôtre devoir, toutes 
les ^ fois que nôtre paflion. nous 
confeille de préférer nôtre làtis- 
faétion aux engagemens oii nous 
.ont mis les intérêts de nos famil- 
les. Jufquid mon amour a fait 
auprès d’elle tout le progrès que 
je pourrois efperer , fans en avoir 
pourtant obtenu la rèeompenfe 
que je defîre , qu elle remet après 
l’arrivée de fon mari , Sc loriquc 
ies nôces nous pourront mettre 
à couvert de toutes les mauvaifes 
fuites, que peut avoir une alïîgnar 
tion qui doit être quelque chofe 
de plus qu’une converfation par- 
ticulière. Je ne vous dirai rien de 
la beauté de Virginie , puifqu’on 
n’en fçauroit trop dire , & que je 
vous en dirois tant , que vous ne 
me croiriez pas. J’attens que vous 
Tayez vue , & fa confine Violant^ 
auJ3Qi qui demeure ayeç ellp , pour 
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vous faire aToiier qùe r£fpagnc 
•n’a rien de plus beau que ces deuK 
•incomparables coufnes, & quand 
vous aurez été en converfation 
avec clics, vous me direz fi vous 
avez jamais vûdcfcmmes plusfpl- 
rituellcs. C’efi: ce qui me fait avoir 
pitié de vous, lui dit alors Dom 
Pedre J &c pourquoi , lui demaiv 
da Dom Rodrigue? parce qu’une 
femme d’cfprit vous trompe tôt 
ou tard, répondit Dom Pedre: 
Vous fçavcz , ajouta - fil par le 
récit que je vous ai fait de mes 
aventures, comment il m’en a 
pris , & je vous jure que fi j’cfpc- 
rois- trouver une femme aufli fotte 
comme je fçai qu’il y en a de fpL- 
ritucllcs , que je mettrois au jour 
pour elle, tout ce que je fçai de 
galanterie , la préfercrois à la 
‘façefiTc même , fi elle me vouloïc 
choifirpour fon galant. Vous ne 
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jüailez pas de bon cœur , repartie 
Dona Rodrigue ; car je n’ai jamais- 
vû d’homme raifonnable qui ne 
s’-ennuye cruellement, s’ileft feu- 
lement un quart-d’heurc avec une 
idiote. Ge ne fcroit'pas la raifon s- 
que tandis que nos yeux no 
mains , & enfin tout nôtre corps- 
trouve à fe divertir ,, que nôtre 
amc feule qui eft la meilleure pat'" 
tie de nous- meme , eut à fuportc*^ 
une converfation chargeante *' 
comme' l’eft celle de tontes les* 
perfonnes qui n’ont point d’efprit,. 
Ne pouffons point la difpute juf- 
qu’où elle peut aller, lui ditDom 
Pedre , aufli-bien il y a trop de- 
chofes à dire^ur une telle matiercj> 
fongez feulement à me faire bien- 
tôt voir .cette merveilleufc fille, 
&: fa coufine auflî , afin que fi elle' 
ne me déplaît pas , j’aye dequoi- 
m’amufer pendant que je feraii 
Tome /,. EX 
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dans Madrid. Je ne croi pxas’ q\Té= 
vous y trouviez vôtre compte ; ôC 
pourquoi , repartit Dom Pedre > 
parce que , reprit Dom Rodri- 
gue , que c’éft la fille du mcnidc’ 
Ja moins fotte. Je m’accommo- 
derai au tems, reprit Dom Pedre^ 
Pour vous dire la vérité , ajouta 
Dom Rodrigue, je ne fçaipas de' 
quelle façon Madame Virginie 
nous rçcevra j il y a plus de huic 
jours qu’elle a pour moi des ri- 
gueurs infuportables quelle me 
renvoyé toutes mes Lettres fans- 
les ouvrir , enfin qu’elle me fait 
dire quelle ne me veut jamais- 
voir , parce qu’elle me vit il y a 
quelque tems parler dans l’Eglife 
aune jeune Dame , avec laquelle 
elle me vit le meme jour au Coursy 
& c’eft pour cela que vousm’avczr 
vu fi rêveur & fi trifte ; il n’im- 
porte ^ die Dora 'Pedre , allons kg 
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Voir , &: croyez- moi , que vou!& 
t^ous racommoderez plutôt eu 
tous juftifiant en fa prefenee, qu’a- 
vec toutes les belles Lettres que 
Vous pourriez écrire. Les deux 
coufins allèrent vifîter les deux 
Coufines,& la belle Virginie per- 
mit à Dom Rodrigue de fe jufti- 
£er , ce qu’il n’eût pas grande pei- 
Uc à faire. Dom Pedre les trouva, 
l’une & l’autre plus belles , que^ 
toutes les femi“nes qu’il avoir ja- 
mais vues , fans en excepter ni 
imprudente Scraphine , ni Elvire 
la faulTc prude. Violante' qui cc 
jour - là s’etoit avantageufement 
parée pour fe faire peindre , don- 
na dans la vûë dd Dom Pedre , 
& fi fort J qu’il en rompit d’abord 
le ferment qu’il avoir fait de n’ai- 
me f qu’une forte. De fon côté , il 
ne déplût pas à Violante, &: il lût 
dit fur fon^ portrait tant de dou- 

D ij 
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ccurs , parmi lcrquelles U s’«»r 
trouva de fort fpi rituel les , qu’ella 
fut perfuadée de fon cfpric , & fa=« 

' , tisfaitc de {es .galanteries. Il faut 
que je fafle ici une petifodigref- 
fon , & que je dîfe à ceux qui ne 
Jè fçavent pas, que les grands prô^ 
ncurs & les grands difeurs de dou^ ' 

^ ceurs &; de complimcns font de 
grands debiteurs de crêine foüct-t 
tée, & font accufez,,&: meme con- 
vaincus de.faufTe éloquence par. 
les hommes dè bon fens , ,& qui. 
ont Fefprit bien tourné.' Si ce pc- 
dt avis - là étoic bien confideré dm 
Public ,J1 ne le trouveroit pas. 
moins cominodc qu’une recette: 
contre lesKfôucKcs en Etc, &: les: 
rhauvaifes Haleines toute l’Année^ 
poin Pedre qui avoitfolemnel-- 
ièment juré de ne fe marier jamais, 
qu’à une fotte , fît bien voir que, 

. Ib fçrmcns que font les joueurs. 

, î ' «’fV 
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les amoureux , ne les obligent à- 
rien^ Il fut fi charmé de refpric 
de Violante aufli-bien que de fa- 
beauté, que n’en pouvant obte- 
nir que ces faveurs qui fe peu-- 
vent accorder < fans préjudice de 
l’honneur, il réfol ut de l’époufor,, 
fi elle n’yavoit point de répugnan-. 
ce^ Il lui donna fouvent lieu dé fe' 
déclarer là-deflus , mais ou clic ne- 
l’entendit pas , ou elle ne le voulue- 
pas entendre , foitqu’ellcaimat fa- 
liberté , foit qu^ellc eût averfion- 
pour le mariage. Tout alloic af. 
fez bien entre ces quatre jeunes* 
Amans , à rheure du Berger prés ,, 
qui ne Ce trouvoit point , ni par: 
X)om Rodrigue , ni par Dom Pc- 
drc. Un jour qu’ils s’étoient faits- 
beaux comme Caftor pc Pollux ,, 
qu’ils ne fe promettoient pas- 
moins, que fc rendre ce jour-là - 
maîtres de tous les dehors des^ 
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J)laces qu’ils attaqueroient , une# 
fervante de plus mauvais préfagc' 
qu’un Hibou , vînt faire fçavoic , 
aux deux coufins , que le mari 
Indien de la belle Caftillané étoit 
arrivé à Madrid , fans en donner 
avis de Seville, où il s’étoic dé-» 
barque ; que les deux belles cou- 
fines ne fça voient que juger de ce ' 
qu’il les avoir ainfi voulu furpren- ' 
dre , & qu’elles les ptioienc de fc' 
munir de patience , jufqu’a tant 
que Virginie eut affez étudié fon 
Indien pour fçavoir de quelle fa-» 
çonil falloir vivre aVéc lui, & que' 
non-feulemCnt ils ne les vifitafTcnt 
point ÿ mais qu’ils s’abdinflenC 
même de paifer devant leurs fe- 
nêtres , jufqit’à un nouvel ordre. 
Leur embcllifiemcnt de ce jour-<» 
là fut donc autant de bien perdu ^ 
6c les deux jours fuivans, ils fe né- 
gligèrent comme des criminels.- Ur 
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flpptîrcntdu briiic delà Ville, que 
l’Indien & Virginie avoicnc été 
mariez fans bruit i qu’il étoic fore 
jaloux de fon naturel , homme 
d’cxpcricnce pour avoir quarante 
ans paflez , & qui avoit mis un tel 
ordre en fa maifon, 5c prenoic 
garde de fi prés aux aélions de fa 
femme, que toute efperanceétoit 
ôtee à fes galans ^ fi elle en avoir ^ 
de lavoir feulement à fes fenêtres. 
Le nouvel ordre qu’on leur avoit 
promis ne vint point , 5c ils fc laf 
lurent de l’attendre. Ils reprirent 
^ le chemin de la rue de leurs Maî- 
trelTes , 5c firent leurs tours accoû-' 
tumez devant leur maifon , fans y 
Voir encrer ni en fortir que des vi- 
fages inconnus , 5c fans avoir ja- 
mais pu rencontrer le moindre va- 
Ict ou fervante de leur connoiffan- 
ce . Ils virent un jour le mari en- 
trer dans fa maifon accompagne; 
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tic fon frcre , beau , de bonne mi-- 
Ile, &fî jeune, qti’il étoit encore- 
au College. Leur mauvaife hu-- 
meur s’en augmenta.- Ils fortoienc 
dés le matin, ils- ne fe rctiroienc- 
que fort tard , & perdoient leur- 
tems & leurs paSi Enfin un jour 
de Fête , ils virent fortir dés 
pointe du jour une fervante de' 
Virginie qui allbic à laMcfle, ils» 
l’arrêterent à la porte de TEglifc,. 
St à force de prefens , Dom Ro-- 
drigue la fit conlentir à fe char-' 
ger d’un Billet pour fa MaîtrelTc.; 
Voici cc’ qu^il lui écrivit. 

r 

BILLET.. 

7 ^ Ojlre oubli me defohltge plus' 
y que ma juloujîe ne me tourmen. 
te.puifqu'clle efifans remede ^depuis ' 
que vous êtes fujette à un mari} vous ' 
n’êtes pourtant pas encore tout-à- fait 
diimrée de me s mportumtez,encûre^ 

, quir 
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vous m' ayie'}{j:ha.jfé devôtrejou- 
-venir. Je vous demande pour une 
derniere faveur , ou de méprendre 
Ji] ai encore fkjet d'efperer , ouf je 
dois bien- tôt cejjerfe vivre. 

Ils fuivirenc de loin la Tervancc 
de Virginie, Elle rendit le Billet , 
Comme elle leuravoit promis, SC 
leur ayant fàitfigne de s’approcher, 
elle lailïa tomber de Ift fenêtre 
dans la rue la rcponfc''que vous 
allez lire. 

* '/y T iV bomme jaloux marié de^ 
VpX puis peu de tems^ ne s'éloigne 
' gueres de fa femme ^ dr ne fe difpenfi 
pas f-tôt du foin de l'obfèrver. On 
parle de faire bien tôt fans moi un 
voyage à V'alladolid^dr alors je me 
jufiiferai & payerai mes dettes. 

Ce billet qu’ils baiferent cent fois 

' à l’envi l’un de l’autre, les rémunic 

Tome I. E 
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ii'efpcrance , &: les fie fubfifter pen-- 
/dant quelques jours : Mais enfin 
ne recevant aucunes nouvelles de 
leurs inhumaines , ils recommen- 
cèrent d’aller''Ôc de revenir cent 
fois le jour devant leurs fenêtres, , 
y paflerent des nuits entière? , &ne 
virent non plus forti'r perfonne de ‘ 
leur maifon , que fi elle eût etc in- 
habitée. JJn jour que ces Amans 
defefperez étoient dans uncEglife, 
ils y virent entrer la nouvelle ma^ 
riée. Dom Rodrigue s’alla mettre 
à genoux à côté d’elle à la barbe * 
d’un vieux Ecuyer qui l’avoir ame- 
née. Il fe plaignit en peu de paro- 
les, elles’excufa de même , Sc enfin 
clic dit à Dom Rodrigue que Ton 
mari n’alloit point à Valladolid , 
encore qu’il parlât tous les jours 
d’y aller î qu’elle mouroit d’impa- ' 
tiencede fc voir avec lui en parti- 
culier , de qu’elle ne fçavoit qu’un 
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fïîôyen delà fatisfaire, qut depcn- 
doic entièrement de Dom Pedrè : 
Mon mari , ajoûta-t’ellc dort d’un 
profond foinmeü, &: nous ne nous 
parlons point depuis quatre ou cinq 
jours , pour une petite querellé 
que nous avons eue , qui n’cft pa 
prête de finir. J’ai difpofê ma cou- 
fine Violante à fe mettre en ma 
place , mais elle eft fort malade , &: 
commcilnYa qu’elle'&Dom Pc- 
dre qui Jbient confidens de-nôtré\, 
amour, & que je n’en voudrois pas 
davantage, quand il yMroit de la 
vie , il faut qu’il nous ferve au dé- 
faut d’elle, s’il vous aime alTez pour 
cela, & qu’il couche auprès de ' 
mon mari endormi. Il paroîc d’a- 
fcord quelque chofe de périlleux 
dans une telle entreprife î mais à 
iaien confiderer que mon mari 
moi fommes en froideur , comme 

je vous ai déjà dit, ôc qu’il nes’é- 

• . 
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veille pas facilement , je ne douçô 
point qu’elle ne rcüflilTc comme 
je me le figure , & ç’cft - là touc 
çe que, je puis faire pour vous. 

Ce bien - heureux ftratagême d’a- 
mour que Dom Rodrigue foufiai-r • 
toit d’aprendre avec tant de cha- 
leur , le refroidit beaucoup quand 
il l’eût . apris , non - feulement il 
douta fi fpn eoufin accepteroit Iç - 
dangereux perfonnage qu’il avoir 
à joüer dans cette pièce hors des 
réglés , mais il douta aufll s’il lui 
en devoit - faire la propofition. Sa 
Maîtrefl'e demeura ferme dans la 
fienne , Sc en fe feparant ^ de fon 
Galant mal fatisfait , lui protefta 
que la propofition qu’elle lui fai^ 
foit n’étantpas bien reçue ouéxe* 
çutée de la maniéré qu’elle le voit- 
loit 5 qu’il n’y avoir plus rien a efpe- 
X rer auprès d’elle, & même quelle 
lui permettoit de l’publier ^ qupÿ 

ï 
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qü’en un autre tcms elle eût aüf- 
fi>côc confenti à fa- mort. Le tcms 
& le Heu ne permirent pas a Dom 
■Rodrigue de parler plus long-tems 
avec fa Dame elle s’en" retour- 
na chez elle , & Dom Rodrigue 
rejoignit fon camarade , qui ne 
pût tirer une parole de lui , tant il 
étoit fâché d’avoir à lui faire une 
prière fi déraifonnable , ou d’a^ 
voir à vivre fans la joüifTance d’un 
bien , que l’on eftime toujours plus 
devant que de le p'olTeder , qu’a-^ 
presque l’on l’à pbflcdé. Enfin s’ê- 
rant enferme dans une chambre j 
Dom Rodrigue après s’en être 
défendu , fit la propofition extra* 
vagantc à Dom Pedre , en y apor- 
tant tous les temperamens qui la 
pouvoient rendre recevable. Dom 
Pedre crût d’abord qu’il fc mo* 
qûoit, mais fon coufin lui protef^ 
tant le contraire fort lèrieufc- 
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ment, &: lui cnfaifant des fermengy 
après lefquels il n’cn devoir plus 
douter , il voulut tourner là chofe 
en raillerie , & lui dit qu’il étoit 
fort obligé à fa MaîtrelTe , de lut 
avoir préparé Une fi bonne fortu- 
ne, avec une jolie Demoifelle, &C 
que c’étoit fans doute un effet' de 
la reconnoiflance de Violante, quii 
n’étant pas en état de le recom- 
penfer des ferviccs qu’il lui avoic 
rendus, jparce qu’elle étoit mala- 
de , & étant prelTée de fa dette , 
s’en déchargeoit fur le mari de fa 
confine , qui lui feroit pafiér une- 
nuit agréablement. Il dit quantité 
de chofes pareilles , & plaifanra 
long - tems , tant bien que mal ; 
mais Dom Rodrigue n’étoit pas 
en état d’y prendre plaifir , & il 
parut fi affligé à fon coufin , qu’il 
lui fit pitié , & lui fit craindre les 
fuites, dangereufes. que pouvoit 
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avoir (bn defcfpoir, Dotn Pedre 
étoic fore hardi de fbn naturel , 
grand avanturier , 5c homme à 
tout entreprendre pour une avan- 
turc extravagante : II, aimoit ten- 
drement Dom Rodrigue , fi bien 
que tout cela joint enfemblc , le 
porta à vouloir bien tenir la place 
^ de la belle Virginie, au péril de 
'tout ce que fon mari jaloux lui 
pouvoir faire. Ayant donc pris fa 
, rèfolution, if embrafïa foiicoufin , 

. & lui . redonna la. vie ep lui apte-’ 
nant ce qu’il vouloir hazardec 
pour lui faire pofleder fa Maî- 
trefle. Vous ne me ferez pas, ajou- 
ta-t’il, fi obligé que vous penfez 
de ce que je ferai pour vous , je m y 
. porte comme à une aétion d’hon- 
neur , en laquelle je pretens e%ac- 
querir autant que fi je m’ecbis li- 
gnai é en btéchc. On fit fçavoir ài 
^Virginie qu’on acceptoit je parti ,, 
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elle donna l’heure pour lefbir mc> 
me , les deux cou fins s’y trouvè- 
rent , furenc introduits avec le 
■moins de bruit que l’on pût , 
Dom Pedre fut obligé par la belle 
Dame à quitter tous fes habits de- 
vant elle J ne voulant pas que les 
ordres fulTent tranfgrefléz en la 
moindre partie. Dom Pedre n’c- 
tant plus qu’en linge blanc , elle le 
conduifit elle - meme à pas com- 
ptez, & avec toute la circonfpeç- 
tion imaginable , jufqu’auprés dti ;* 
•lit périlleux, & en ayant entr’ou- 
vert les rideaux y fit entrer le har- 
di Dom Pedre , qui peut-être fc 
repentoit alors de l’être trop , & 
qui fans doute ne fe jetta pas au 
milieu du lit. Elle s’en retourna', 
fcrjÿa la porte de la chambre , ce 
qui déplût infiniment à Dom Pe- 
dre, &: alla retrouver Dom Ro- 
drigue , à qui je croi quelle paya. 
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en galante, femme tout ce' qu’elle 
lui devoit, ou du moins ce qu’il en 
voulut prendre. Dom Pedre ce- 
pendant ccoit dans un état bien' 
different de celui de fon coufin , 
qui' fe jettoit fans doute à corps 
perdu dans les bras d’une fort bel* 
le Dame qui étoit couchée avec 
lui , tandis que ce trop charitable 
parent ne craigrioit rien tant que 
ceux d’Un tres-vilain homme qui 
pour fon grand malheur fe trou- 
voit être un fort mauvais cou- ‘ 
cheur. Il confidcra lors', mais trop 
tard , fa folle tçmerité , delà façon 
qu il devoit faire devant que de 
l’entreprend rc : Il fe'blâma ; fe dit 
à foi-meme qu’il étoit lin fou , & 
reconnut que Poffenfê qu’il fai foie 
. à un mari , étoit de celles qui font 
irrérhiffibles , quand lui-même il 
en auroit été^ le Juge. Ces triftes 
f éflexions furent troublées êc fe^ 
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juftés craintes augmentées par mt 
grand vilain bras que lui jetta au 
cou le compagnon de fa couche 
s’approchant de lui, &: proférant- 
quelques paroles mal articulées , 
comme on fait en rêvant', & cora-r 
me s’il eût voulu cmbrafTer fa fém-- 
- me. Dom‘ Pedre fortdifayé ,.pric‘ 
le plus; adroitement qu’il pût ce 
bras qui l’accableit plus qu’um 
fardeau bien pefanC , &: le détour- 
na de delTus fon cou, prenant bieiv 
garde de lui faire mal, &: cela fait 
avec toute la précaution imagina- 
ble , il le rangea fur le bord du lit ,, 
le corps 11 en dehors, qu’il avoir 
bien de la peine à s’y tenir , mau- 
dilfant fa vie , &: ne fe prenant qu’à; 
foi-même, de s’être mis en un tel 
péril , pour fervir à la palfion de 
deux Amans qui n’étoient pas 
fages. A peine commençoit - il à^ 
jtcfpirer,- que le mauvais coucheug 
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lui porta fes jambes dans les fien-^ 
nés , cette demi cre adion auflir 
bren ’ que la première , le fit deve- 
nir pâle comme un mort.* Enfin 
‘ l’un s’aprochant 'toujours , 1 au- 
tre s’en éloignant , le jour vint 
dans le tems que le malheureux: 
Dom Pedrene pouvoir plus tenir 
.contre fon homme, qu’on ^peut 
dire qui le pouiîbit'a bout. Il (è 
leva le plus doucement" qu’il put , 
& alla- pour 'ouvrir la porte qu’il 
trouva fermée à clef, autre mal- 
heur plus rude que les précédé ns r 
Comme il tâchoic en vain de l’ou- 
vrir , clic s’ouvrit tout d’un coup , 
&: lui penfa cafler.le nez. Virgi- 
nie entra' 'brufqucment dans la 
chambré , àc lui demanda aflèz 
haut où il alloit fi vice. Dom Pe- 
dre la conjura d’ùhc voix balle de 
.parler plus bas, lui demanda fi 
ipÜe avoifpcrdu l’elpric dc.hazac- 
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dcr ainfi d’éveiller Ton mari , & îa 
pria de le laifTer forcir. Comment 
forcir , lai répondit tout haut la 
Dame î Je veux que mon mari 
voye avec qui il a dormi cette 
nuit , afin qu’il connoiffe ce que 
lui a produit fa jaloufie, &:’ccquc 
je fuis capable dé faire. 'Cela dit, 
hardie comme ' une . Lionne , elle 
prit par le bras' Dora Pcdre,lors 
fi troublé , qu’il n’eût pas.la force 
de fe défaire de fa main, ouvrit les 
volets des fenêtres' fans quitter 
prife , & le traînant jufqu auprès 
du lit , en ouvrit les rideaux , dU 
fant tout haut; Voyez, Monfieur 
le jaloux, avec qui vçus avez cou- 
ché. Dom Pedre porta les yeux 
égarez dans le lit redoutable-, & au 
lieu d’un vilain homme barbu, vit 
fa charmante Violante qui avoit 
couché auprès dé lui , & non pas 
le jaloux mari de Virginie qui 
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-^toît aile à la Campagne il y avoit 
plus de huit jours. Les deux bcL 
les coufines raceablercnt de rail- 
leries , jamais homme d’elprit ne ~ 
fe défendit plus mal î ôc ne pa,- 
rùt plus honteux. Violante qui 
étoit fort enjoiicc,&: qui dilbit les 
, chofes plailamment , penfa faire 
■ étouffer de rire fa coufinc , en lui 
exagérant les frayeurs qu’elle avoîc 
faites à Dom Pedre , toutes les 
fois que faifant femblant de rê- 
ver , elle s’etoit aprochée de lui, 
Dom Pedre fut long-tems àdé-r 
rougir , & à fe remettre de fa con^^ 
fufion.' Enfin Virginie eût pitié de 
lui , & lé laiffa feul avec fa cou- 
fine , avec laquelle il avoit fans 
doute, des affaires importantes à 
démêler ,• car il fut enfermé avec 
elle jufquà midi. Depuis ce 
tems-làj tandis que le mari fut 
? U.Campagne , les deux epufins 
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les doux çoufines fe virent 
vent enfemble , &c profitèrent dcî 
Toccafion. Le mari étant de re- 
tour, Rodriguc feul’cn fut moins’ 
heureux ,• car pour Dom Pedre , 
par rentremife des Servantes que 
ies prefens avoient' gagnées, il ne - - 
' laifla pas pendant deux ou trois • - 
inois de pafferla plupart des nuits 
avec Violante , qui étoit maîtref- - 
fe de fes aétions , qui logeoit 
depuis le mariage de fa coufine ^ 
dans un corps de logis feparé des 
.autres , qui avoir une porte dans 

iUnc autre rue. Il en étoit fi amou- 
reux , qu’il fouhaitoit ardemment 
tie répoufer , mais toutes les fois' 
qu’il lui en faifoit quelques avan- 
ces , elle en détourndit û adroite- 
ment les difeours , qu’il ne pouvoir 
Juger fi c’étoit à delTein , ou pour 
n’être pas attentive à ce qu’il lui , 
difoic. Enfin comme il n’y a tiea 
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iflle ftablc dans ce bas monde Vio- 
lante commença à tiédir dans ta ■ 
paflion , & peu à peu à fe refroidir 
fi fort , que Dom Pedre ne pût 
s’empêcher de s’en plaindre, &: ne 
içachanc à quoi s’en prendre , de 
l’accufcr d’infidélité , en lui repro- 
chant qu’elle avoit quclqu’autrc - 
Galant plus heureux que lui. Au . 
lieu de rétablir par-là fes affaires, / 
il les ruina davantage , & fe rendit . 
fi infuportable à Violante , que 
non-feulement elle ne le recevoir 
plus chez elle la nuit, mais ne pou- 
voir même le foufrir le jour. Il ne 
, fe découragea pas pour cela, .il 
gagna à force de prefens une De- 
moifelle qui fut affez infidellc 
pour lui révéler que fa Maîtrefle 
écoit furieufement éprife du jeu- 
ne beau-frere de fa confine , qui ne 
faifbit que fortir du College,- que 
çctoic un garçon fort aimable^ 
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& qui n'ctoit pas moins amoiircuî< 
dtf Violante , que Violante de lui. 
Pour achever fa perfidie , la me- • 
chante fille lui confeilla de fein- 
dre le malade , de le faire fçavqir 
à fa Maîtrcflre,en fe plaignant d’el- 
le comme de la caufe de fon mal > 
ce ^qui étoit fort vrai - femblable , - 
& enfin de le feindre fi-bien , que 
fa Maîtrefle ne fc tint plus fur fes 
gardes comme elle avoir toujours 
fait jufqucs alors , depuis qu elle 
fe fentoit coupable envers lui d’u- 
ne infidélité. Dom Pedre joua 
bien fon jeu. Violante donna dans 
le panneau , &: la perfide foubrette 
n’eût pas plûtôt introduit dans la 
chambre de fa MaîtreflTe fon nou- 

« ' r 

vel Adonis , quelle alla ouvrir la 
porte au jaloux Dom Pedre. Il en- 
tra furieux dans la chambre de 
Violante , & la fur prit déjà cou- 
chée , Ibn jovivcnceau fe des- 
' ' " habillant;^ 
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ïiâbillant pour fc mettre auprès 
d'elle. Il alla l’épée à la main droit 
à fon Rival , peut-être pour lut 
faire peur. Le jeune homme ne 
perdit point le jogcmcntj& tenant 
l’un de fes fduliers , qu’il fe venoit 
de tirer .du pied, de la façon que^ 
l’on tient un piftolet de poche, il 
le porta aux yeux de Dom Pedre 
de fi bonne façon, que DomPedre 
qui ne s’attendoit pas à cela, & qui 
né douta point qu’il ne lui tirât 
«n coup de pifiolct , fit le ploii-- 
geon , fc détournant à côté, ce qui 
donna le tems au jeune homme’ 
de gagner la porte. Violante ; qui 
vouloit rompre avec Dom Pedre,. 

■ fe mit à rire, lui reprocha qu’il 
, avoitcupeur de mourir d’un coup i 
de lôulier. 11 reçut fi mal fa raille-’ 
rie, qu’il la fouffletta -, elle le prie 
à la barbe î ils feharperent , ^çn> 
fin le rude Grenaclin apres l’avbit^ 
Tome l, - P 
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traitée fi mal , qu’elle n’eut plu^ 
recours qu’à fes cris; fe fauva'dans 
la rue , fiir le point que Virginie,- 
fon mari , &: tous (es valets équi- 
pez pour guerre, entroient dans la^ 
chambre de Violante. Il alla con-^ 
ter à Dom Rodrigue ce qui lui 
ctoic arrivé, ôc fans perdre le. - 
tems , s’alla ofïrir au Duc d’CM- 
fonne , qui partoit le jour d’après^ 
pour aller être Viceroi de Na- 
ples. Dom Pedre l’alla attendre- 

• au Port ou fe faifoit rembarque- 
ment, lailïant fon cher coufin fort 

• affligé de fon àbfence. Il demeura 
fix ou fept ans dans Naples , fort 
aimé du Viceroi , qui lui donnoit 
force penfions ; Il recevoir aufli- 
beaucoup d’argent d’Efpagne , fit 
bien qu’il n’y avoir perfonne' dans 
Naples qui parût plus que luy ,, 
ce qui le rcndôit d’autant plus- 
confiderable en Italie^ que la plu?* 
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des Efpagnols y vont pour y 
faire leurs affaires , comme les 
François y v«nt pour y dépenfer. 

Il fit un voyage en Sicile , s’arrêta 
dans les meilleures Villes, & écanc 
fevenu en Italie , demeura deux 
ou trois ans dans Rome i fit autant 
de fejour dans Venife j vifita tou- 
tes les Villes qu’il crût le mériter f * 
bc enfin ayant, etc quatorze oit 
quinze ans hors d’Efpagne , tou- 
jours amoureux, ou fi vous voulez,, 
débauché y toujours grand avan- 
turicr', , &: toujours fe confirmant 
dans fon opinion, qu’on ne pouvoir 
être fiiremcnt marié avec une fem- 
me d’erprit, il lui reprit envie de 
mettre fin à toutes les cour lès , & 
de revoir Grenade, & tous fes amis 
qu’il avoir laiffez. Ge qui contri- 
bua le plus à le faire fortir d’Iralic,, 
çç. fut l’argent qui lui manqua par 
laÊiutc de fes eorrefpondances, ou 
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du moins il lui en refta en fi petites 
quantité, qu’à peine en euc-ilaflfez; 
pour gagner Barcelonne. Il y ven’» 
dit fi peu qu’il avoir de hardes ^ 
dont il achetta une Mule ,'&: ne 
refervant pour le chemin que le 
meilleur de fes habits , il prit le 
chemin de fa chere Patrie , làns 
meme être fuivi de valet, celui 
qu’il avoit amené d'Efpagne étant 
mort vrai-femblablemcnb du mal 
de Naples , & fôn petit fonds n’ah 
lant pas jufqu’à en' pouvoir déi 
frayer un autre. Il partit de Barccr- 
îdnncà l'a pointe du jour , pour fc 
garantir du chaud & des mouches 
du mois d’ Août,&: fe trouva à neuf 
heures du marin à quatre ou cinq 
üeuês de Barcelonne. Il palfa par 
fe milieu d’un gros Bourg,, où un 
Z)uc‘ Catalan pafiToic une , partie ' 
de l’Eté en un fort beau Château^, 
ctoit fur le chemin^ Ce Duc 
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ctoic fort vieux, &c s’étoit marié à 
imç -jeune perfonne fort enjQücc , 
qui n’avoit pas plus de vingt ans i 
ce jour là il étoit ailé a la charte ^ 
& n’en dévoie revenir que le jour 
<J’aprés. La jeune Duchcrtc d’un 
Balcon qui regarde it fur le grand 
chemin , vit' palTer nôtre Grena- 
din; Sa bonne mine lui donna en- 
'vie de le voir.de plus paés , outre • 
.quelle étort curieufe de rt>n natu- 
rel , & ne lairtbit gaeres parter 
d’Etrangers par fon Bourg,, fans 
' les faire venir devanr elle.. Encore 
que nôtre Grenadin eût envie 
d’aller dîner plus loin, ilne pût pas- 
Tefufer de fnivre un Page qui le 
vint prier de la part de la Duchef- 
fe de la venir trouver. Elle étoic 
belle comrne un Ange: le Grena- 
din ne haïrtoit pas les femmes fai- 
fcs comme elle, quand meme elles 
pb’^uaioient pas été DucherteSr It 
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écoit parfaitement^ bien fait s 
Ducheffe prenoit plaifir à voir.dcs’ 
hommes de fa maniere^pour fedé' 
dommager un peu du tems qu'elle' 
paflbit mal avec -fon mari , ...qui- 
pour fon grand malheur la troii-< 
Voit fl belle , & fe plaifoit h fort en 
fon enjouement, qu’il croyoit,ns 
la voir, pas encore affez, quoi qu’il 
ne la quittât gueresv Dom Pedrç 
qui avoir l'ciprit &: le difcerne-; 
ment fort bons ,: divertit beau-^ 
coup la Ducheflè du récit de fes* 
voyages , ôc crut remarquer d’a- 
bord qu’elle étoit fort portç,e à fc 
bien divertir. Elle s’informa par-- 
ticulieremenc de la galanterie dc' 
Naples, & voulut fçavoirfi les fem- 
mes y a voient beaucoup de liber- 
té , fi les-Galans d’Italie l’étoienC 
autant que les Efpagnpls. Eniîa 
Dom Pedre fe confirma par IcS; 
queftions qu’elle lui fit,.qpe fi ellq5 
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jfte fe jcttoic pas à corps perdu^ 
dans la galanterie , que ce n’étoic 
" pas manque de bonne volonté. 
’'Elle le fit dîner avec elle, au grand 
plaifir de Tun & de l’autre. Le 
'Grenadin perifoit prendre 'congé 
d’elle après dîner j elle ne le vou-- 
lut’ pas permettre , &: lui dit que’ 
‘puifique Monficur le Duc ne rc- 
viendroit pas ce jour- là , qu’elle 
■ vouloir qu’il fût Ton hôte,.&: ajoCi- 
; , ta obligeamment que les perfon-^ 
nés de fon mérité étant fort rares* 
en Catalogne il ne s’en faloic 
feparer que le plus tard que l’oiï 
pouvoir, quand on avoir le bon-^ 
heur d’en jouir. Elle le fit’ entrer' 
dans un grand cabinet fort frais,, 
enrichi de Tableaux , de Porcc- 
daines , &: de chofes rares , qui' 
' ne manqnbit pas d’une riche efhra- 
■dc, de magnifiques carreaux , àC 
de ht de repos couvert de matelas 
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de fatin. Là, le Grenadin Im con- 
ta fes avanturcs de-Grenade , de 
Seville& de Madrid, &: aulïrcelles' 
d’Iulrc , qui ne font pas venues a 
ma connoiflance. La Ducheffc'IeS' 
écouta tres-avidement, &: il lui die 
même qu’il avoic enfin refolii de 
fe‘ marier , s’il trouvoit une fètn- " 
me allez idiotte , pour ne lui faire 
point craindre tous les mauvais '^ 
tours que les lèmmes fpiritucllcs * 
peuvent faire à leurs maris.' J’ai 
du bien , continua-t-il , plus que’ 
médiocrement, &: quand la fèm-t 
me que j’épouferai n’en auroic 
point, pourvu qu’ellc ait été bien 
élevée, 6c qu’elle ne foit pas laide, 

• je n’héfiterai point à Tepoufer , 
quoi qu’à vous dire la vérité , j!en 
ainialTc encore mieux une laide 
qui fut fort fotte , qu’une belle 
qui ne le fiit pas. Je vous voi dans 
ianc grande erreur j lui dit alors la 
' Duchelle ÿ 
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** AJuchefiTe 5 3c qü’entendéz - vous 
par, bien élevée, ajouta-VelIe ? 
J encens honnête-femme , répon- 
<lit le Grenadin. Et commenc une 
forte fera*t-clle iionncte femme ^ 
•repartit la belle Dame, G elle ne 
, fçaic pas ce que c’eft que l’honné- 
•tete, 3c n eft pas capable de l’ap- 
prendre? Comment une forte vous 
pourra-t-elle aimer , n’itant pas 
• capàble^ de "vous connoîcre ? Elfe 
< manquera à fpn devoir fans fça- 
voir ce qu’elle fait j au lieu qu’une 
femme d'efpric , quand même elle 
fedéfieroiedefa vertu, fçauraevi- 
' "tor les oçcalions ou elle fera en 
'■danger de là perdre;. Ils contefté- 
'rent encore long-tems fur le mê- 
me* fujet, le Grenadin foûrenanc 
qu'une femme ne doit fçavoir 
- qu’aimer fon mari , lui être fîdel- 
Ic , & avoir grand foin de fon mé- 
nage 3c de fes enfans j 3c la Du- 
Tomel, Q 
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■ chcffc lui voulant pciTuader qu''. < 
une lotte n’en étoit pas capable , 
quand même elle feroit belle , 
qu’elle pourrpit enfin déplaire. 
Ils fc donnèrent beaucoup de 
• preuves de leur bonpfpric, &: la 
tonne opinion qu’ils avoicnt l’un 
de l’autre , fe tourna bien tôt en 
bicn-veillance , & même en quel- 
que chofe de plus. Le Grenadin 
:n’étoit pas feulement different du 
Duc., d’âge , d’efprit &: de corps, 

■ il étoit un des hommes du monde 
le mieux fait i & s’il paroiffoit tel 
à IaDucheffe,il la trouvoit la plus 
belle femme qu’il eût jamais vûç. 
ir étoit hardi comme un lion , 
ne fe trouvoit jamais feul avec une 
femme , qu’il ne lui prefentât fon 
fervice. Si on l’agréoit , il,fàifüit 
. de fon mieux j fi l’on s’enoffenfoit, 
il fcjcctôit à genoux, &c s’appellanc 
le. premier Ixion téméraire, il dç. 
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Jnan(1oit pardon fi fpirituelle- 
menc i & avec tant d’hypocrifie, 
^ud’on lui pardonnoic Ibn ofFen- 
le, ou Tontrouvoic bon qu’il offen- 
fat encore. Je n’euffe jamais erq , 
<lic-il à la charmante Duchcfl’e , 
. pouvoir trouver une perfonne qvii 
me difiuadat d’une opinion , donc 
, tant d’expcriences m’avoient per- 
, fuade J mais elle ne m’avpit jamais 
été combattue par une perfonne 
. extraordinaire comme vous êtes , 
dont l’ame feule , fansfc fervir de 
fa beauté, qui n’a point de pareille 
AU monde , peut s’acquérir tel cm- 
. pire qu’elle voudra, fur tous ceux 
, qui ont aflèz d’cfprit pour rccon- 
. noître que vous en avez feule plus 
que toutes les autres femmes cn- 
femble. Vous m’avez guéri d’une 
crfeur , ajoûta-t-il , mais vous me 
^lailTcz malade d un mal qui eft 
4’autant plus dangereux & difii- 

G ij 

c 
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(cile à gucrir , «^uc je fuis ravi dé 
l’avoir , & que je contente en le 
fouffrant, la plus noble ambition 
dont un homme puilTe être capa- 
ble. Je ne f^ai combien d autres 
hyperboles il fit jouer contre la 
vertu de la DuchefTe j'ni meme 
s’il- ne hazarda -point un grand 
nombre de pathétiques imperti- 
nences j car cette matière -là les 
inrpirc terriblement. Je n’ai pas 
■ fçù aufii de quelle façon la Dit- 
chefTe reçût une déclaration d’a- 
' - mour , qu’if lui fit en bonne forme, 

^ , fi elle f agréa avec des paroles ac- 
commodées an fujet , ou fi ne ré- 
pondant rien , elle vérifia le Pro- 
verbe rQui neditmot femblc coh- 
;fcntir, Mais on a fçû en France 
d’une de fes fui vantes qui cft 
morte des écrouelles / que la por- 
te du cabinet fe ferma fur les deux 
heures ^ qu’ils furenf cnfcmblc 
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jufqu à l’heure du foupei: ; 8c.fàns..- 

* que eecce fui vante , &c qui, ce. me 
femblcjétoit Andalufiennç,mçrait 
dit, je fçai fort bien. que l’occa- 

Tion fait le larron. La nuit vint, 
Décile favorable aux Amours 
furtifs i mais Dom Pcdrc & la 
.DuchelTe en furent importunez ; 
car par bienfeance , & pour ne 
. pas donner à deviner aux valets, 
qui devinent d’ordinaire au delà 
de la vérité , dont ils font naturel- 
lement ennemis , ils demandèrent 
des lumières , qui furent prcfque 
ofFufquées par deux beaux yeuîC 
que le Ciel avoir donnez à la Du- 
chelTe, & quelle avoir alors étin- 
celans comme une étoile. Son 
teint qui avoir doublé la doze de 

• fon incarnat naturel , parut plus 
éclatant que lc*Solcil d’un beau 
jour à Dom Pedre, donc le vifage 
avoit aufll fon peu de violet tirant . 
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l'ur le rouge. Us marcliândoientî 
à fe regarder - avec aflurance y 
quand on vint dire à la-Duchcffe 
, que Monfieur le Duc ccbic dans 
la cour. Tout ce qu’elle pCit faire 
à cette futprife, ce fut d enfermer 
le tres-étonné Grenadin dans une 
grande Armoire dorée .où elle 
férroit fes eaux dcïenteurs, & enf 
ayant pris la clef, de fe jetter fur 
un lit. Le Duc qui étoit un hom- 
me de foixantc ans pour le moins, 
entra dans le Cabinet de fa femme, 
qu’il trouva fraîche comme une 
rofeen un roficr. Il lui dit qu’une* 
Lettre qu’il avoit reçue du Vice- 
roi, l’avoit obligé de revenir plu» 
tôt qu’il ne penfoit. Il avoir grand 
faim , fe fit apporter dans le mê- 
me cabinet ce qu”il y avoir de 
preft, Sc la Ducheffe qui ne vou- 
loir pas lui tenir • compagnie à 
manger, tandis que fon Grenadin" 
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trembloic pcut-êcrc , prit une cbài- . 
fc auprès de la table. Elle étoit 
fort cnjoüée, d iiii einjoüeiiienc 
cjui rajcunilfoit fon vieux mari , 
tant il y prcnoitde plaiür. Elle tai- 
foic d’ordinaire avec lui des gaju- 
tes extravâgantes y & le plus fou^ 
ventjlonquélle aVoicenvic d’avoir- • 
de l’argent, qiie le bon homme pre- ^ 
noit plaifir de perdre , étant eper- 
dûment charmé d’une fi aimable 
femme.» ' Elle ne luy partit jamais 
plus admirable , elle Jui: fit cent^ 
contes agréables , dont le bon 
Duc penfa s’étrangler à force de. . 
rite J car mangeant de bon appé- 
tit , '& ' riant en même tems de* 
bon courage , il s’êngoüa deux ou,. • 
. trois fois , mais graces.aiix Dieux 
ce ne fut rien. Enfin la Duchefic 
qui .étoit d’une humeur à tirer du 
plaifir de toutes forces dc chofes, 
iê voulut divertir- aux -dépens de 

G iii) 
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fon Galant enièrmç. Elle dit au 

• 

Duc qu’il lui icmbloit «qu’il y 
avoit long-tcm^ qu^ils .n’avpient' 
gagé l’un contre l’autre, 8c quel- 
■ le eut été bien-aife de gager avec 
lui cent ‘piftolesa dont elle avoir' 
affaire, fur le premier fujetde pa- 
. lier qui fc prefenteroit. Le Duc- 
dit qu’il étoit tout prefl: , &fqu’el- ’ 
le n’a voit qu’à en propofer quel-- 
' qu’un, La Ducheffe .lui, fit plu-^. 
fieiirs propofitions de pari , qu’ci-- 
le fçavoic bien qu’il n’aCcçptcroit 
pas , &' enfin elle lui demanda fi 
il youloit gager de pouvoir devU 
iier toutes les çhofes d’une maifon 
• qui fe faifoient^de fer. Le Duc k 
. .prit au mot, quoi qu’il trouvât.'ie 
fiijet.vde parier fort extravagant j- 
& s’étant fait donner de l’encre 
SsL du papier , aufli-tQt qu’on eût 
defferyi • 8c que fon Aumônier 
eut dit grâces,, car il éioit de bqn_ 
, - J 
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ÇfXemplc , il écrivit toutes, les fer-« . 
railles dont il fe 'put avifer ? mais 
le bonheur de laDuGliejûTc fut tel, 
qu’il oublia des defî. Elle lui fit 
relire pkifieurs fois ce qu’il avoic 
. écrit , Qc lui ayant demandé s’il, 
en étoit fatisfaic ,• & s’il n’a voit rien 
à-y ajouter, elle plia le papier 
lui dit qu’elle l’examineroît à 
loilîr , ôc cependant qifclle lui 
voLiloit apprendre une avanture ’ 
qui étoit une des plus plai fautes 
dont il eut oiu parler. J’étois, con- 
'tinua-t-'clle, un peu après vôtre dé- 
"part poLit la chalTe , aux fenêtres- 
du Château qui ont viië fur le 
grand' chemin, quand j’ai vu pafïer 
fur une Muleun homme qui, a voie 
•fort bonne mine , & qui prefloit 
fort fa monture. J’ai eu la curiofitc 
de feavoir où il alloit fi vkc , Sc 
lui ai envoyé un Page qui Ta fait 
venir' devant moi. Je vous avouc 

». t 
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•que je niai jamais vu un hommd 
fl bien fait , & plus capable dtf 
faire rompre fon vœu de cbafteté 
à une prude: Je lui demandai d oit 
il venoie ôc qui il écoir, il me l’apric 
d’une maniéré fi galanre & fi fpi- 
rituelle, qu’il me donna envie de 
joüir davantage de fa converfa-» 
tion. je l’engageai donc à pafTer 
le refte du jour dans le Château,. 

à me conter toutes fes avantu- 
rcs , qui ne pou voient avoir été 
que tres-rares , &: qui dévoient 
être tres-divertifiantes à réciter^ 

Il s’en acquita comme je l’avois'* 
efperé , ôc je vous avoue que ja— • 
mais récit ne m’a plus diverti , ô^^ 
je veux , ajoûra-c-elle,, qu’il vous 
divertifle vous-même. Alors clic 
conta au Duc tout ce qui ctoic 
arrivé à Dom Pedre dans Grena- 
de, Scville-&: Madrid, dont le bon? - 
homme 'qui ccoic goguenard âuv 
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tint' qu’un Duc le peut ctw , ‘fai- 
foie des éclats de rire qui entrai- 
noient avec euXj& ceux: de laDu- 
chelTe & ceux des principaux do- 
meftiques du Duc , avec qui il vi- 
voit'fôrc familicremcnt. Elle lui 
aprit enTuite ce qui écoit arrivé à 
nôtre Grenadin dansd’Italie j ce 
qui étoic auffi fort plaifanc , à ce 
' que j’ai oüi dire , mais je ne l’ai 
- jamais pu fçavoir. Je fçai feule- 
ment que le Duc en* rioit fi fort , 
que Dom Pedre même en rioit 
dans fon armoire. Elle Iiiy apri# 
la mauvaifc opinion qu’il avoit 
des femmes d’efprit, les raifons 
dont il la foûtenoit , & celles dont 
eHd’avoit combattue. Enfin aprésf 
s’être bien divertie à fiire rire fbn 
mari Sc toute raflillancc, & Dom 
Pedre aufli, qui jufqu’alors' avoir 
eu fa part du divertifiement , elle 
dit à fon mari que le Gentilboiii^ 
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me Grenadin, après le récic de fes 
avancui'cs , avoir ofé la cajollér, bô 
J’avdit fait avec tant d’adrelTe y 
quç fans qu’elle pût trouver mau** 
vais qu’un inconnu ofât porter fa 
galanterie jufqu’à elle, il lui a voit 
tellement plu, qu’il n’avoit pas eu 
grand peine à s’en appercevoir.’ 
Enfin que vous dirai- je davanta-^v 
ge, continua la Ducheflcy un hom- 
me fait comme celuy-là peut tout' 
entreprendre fans témérité. Nous - 
avons pafie la plus grande partie 
du jour enfemble, avec la fatis- 
faèhon de l’un Sc de l’autre , &î 
nous ferions encore enfemble, ÿ 
mais, vous vêtes venu lorfquc je ne 
vous attendois pas. Je ne vous le 
cele point, vôtre retour m’a affli-. 
gèe 6c furprife tout enfemble. 
Mon aimable Etranger a paru en- 
core plus étonné que moi; je l’ai 
i^ic entrer avec précipitation dans 
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îe cabinet de mes eaux de fen- 
teurs, d’où il m’entend, s’il n’eft 
mort de peur : mais rçachant"lc 
pouvoir^ que j’ai fur vôtre cfprit, 
& de mon naturel n’étant pas ca- 
pable de rien dilîimulcr dans les 
chofes même , où ma trop grande 
franchife'me peut nuire, j’ai vou- 
lu vous (fivertir aux dépens de ce 
pauvre Gentilhomme, que je tire- 
rai de fon cachot aiiflTi-tôt que 
vous ferez dans vôtre apparte- 
ment , & le lailTerai retourner à 
Grenade, où il dit qu’il va cher- 
cher une forte , qui le foit alTcz 
pour mériter d’être fi femme. La 
Ducheffe donna tant' dé vrai- 
femblance à‘ fori récit véritable , 
que la bclle'hùmeur du Duc peu 
à peu fe changea en ferieufe. Il 
pâlit , eut peur que fa femme eût 
' dit vrai , & né pût s’empêcher de 
)ui" demander les clefs du peâç 
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cabinet ou clic difoic q,uc le Gre- ' 
nadinctoit enferme. Elle changea 
de difeours, &.augmcnta Ton foup- 
cx)n 6c fa crainte : il lui demanda 
Tes clefs du cabinet encore une 
fois , elle les lui refulà ; il les vou-' 
lut avoir , & fc leva de fon ficgc 

• prefqu’en colère. Tout beau, tout 
43cau, Monfieur, lui dit alors la 
Duchefle devant que de dcmaiï- 

' der des clefs en colere , lifez tran- 
quillement le mémoire que -vous 
venez d’écrire, vous y avez oublie 
des clefs , vous ne pouvez nier 
qu’elles ne foiènt de fer , ôc que 
vous ne me deviez les cent pifto-' 
les de la gajure j. faites -Ics-moi 
payer , comme vôtre parole vous 
y oblige, 6c £çachcz que je ne vous 
ai fait un fi beau conte , que pour 

• vous faire remarquer que vous 
; avez perdu ôc poiu vous divertir, 

afin que vous ayez njoins de regret 
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" 'S vos cenc piftolcs. Une autre fois 

- tic foycz pas d’affez facile’ croyan- 
^ ,cc , pour recevoir pour vraye une 

liiftoirç inventée. Jl n cfl: pas vrai- 
■fcmblable que tant d’avanturcs 
^extraordinaires foient amvécs à 
un homme fcul il Tcfl: encore 
moins , que j’eufTe fait ce conte - 
' ià, s’il eut été ycritablc. Elle parr 
loit avec une indifférence fî affu- 
. rée, quc le Duc crût que le conte 
écoit inventé j encore plus facile- 
ment qu’il ne l’avoit cru véritable. 
Il en rit comme un fou , il en ad- 
: mira l’cfpTit merveilleux de fà 
; fcmtnc, & le fit admirer à fes gens 
rqui étoient peut-être auffi fous 

- que leur Maître. Voyez , je vous 
. prie ,'s’écrioit-il en fiifant de 

grandes exclamations de plus 
» grands éclats de rire , voyez par 
. quels détours elle m’a apris que 
~ j’ayois' perdu. 'La Duchefle s’é« 



88- La Pric A uf lON^ 
touffait de rire , fcs femmes la fc* 
condoifent^ Dom Pedre en mou- - 
roit d’envie dans Ton cabinet, &c 
enfin le Duc après avoir comman- 
dé à fon Argentier de donner eent ^ 
pilioles à fa femme, la quitta pQUt 
s’en aller dans fon apartement , 
lui répétant fouvent , tantôt 
qu’elle croit comme un vrai De- 
~ mon , & tantôt qu’elle avoit de 
l’elprit comme un Démon ' : Les 
Domeftiques du Duc redifoient 
la même chofe apres leur Maître, 
tellement que pendant le tem^ 
que le Duc mit à fe retirer dans 
fon apartement , on n’entendit 
. autre chofe dans l’efcalier que des 
voix differentes, qui difoient, Ala- 
dame a l’cfprit d’un Démon ; ma 
femme .eft un vrai Démon. Ce- 
. pendant rArgenticr du Duc com- 
î. pta lescent piftolcsà la Ducheffe, 

^ fe retira. La Duchefle fit fet- 

mêç 
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'Incr fa .chamSre , & ayant tiré de 
fa cachette Dom Pedrç , qui ne 
s*étoit pas encore trop bien remis 
de- la pcun qu’il ^voiteuë, elle 
eflaya de lui faire avoüer qu’une 
femme d’efprit peut fe tirer à fon 
honneur d’un mauvais pas , dont 
la feule penfée peut faire mourir 
de peur une fotce. Elle lut voulut 
faire manger quelque ebofe de ce 
que fes femmes venoient de fer- 
vir devaht elle. 'Il la pria de l’en 
difpcnfer, de le laifler fortir le 
plûtôt qu’il fe pourroic faire. 
Elle lui donna les cent piftolles 
qù’elle avoir gagnées, une chaîne 
d’or & fon portrait, qui en valoicnt 
pour le rhoins autant , & le pria de 
fe fouvenir d’elle , & de lui faire 
fçavoir de - fes nouvelles. L*ayant 
enfuite cmbrafTé avec tendrefle , 
elle le remit encre les mains de fes 
femmes , qui le firent fortir fccret- 
Tme I. H 
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tcment , lui fa Mule , par un^ 
porte de derrière. Il ne jugea pas 
a propos de coucher au même 
Heu j mais de H*ire encore deûx 
lieues jufqu’à. un Bourg , où il 
avoir dclTcin de dîner le jour de 
devant , quand la DuchcITe le re- 
tint. Tout ce qui lui ccoic arrive 
avec la " belle DuchelTe Catalane-', 
lui revenoit fans celfe dans Tcf- ' 
prit.'Il ne pouvoir admirer, celui 
fembloit, la promptitude 'donc 
elle l’avoir aimé d’abord fans le 
connoître , la témérité qu’cllé 
avoir eue à faire au Duc nn conte fi 
délicat , & qui n’étoit que trop' 
v raijêc enfin fon adrdfc à l’apliquer 
à fa gajurc. Il admira-au/ïi la bon- 
té du Duc, il en eut pitié, &>fc 
fortifia encore plus qu’il n’avoic 
fait dans l’opinion qu’une femme 
d’e/prit 'étoiC' d’une dangercule- 
garde, & ne douta point que fi la . 
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jDucheflc ne fè Kit trop fiée en fon 
-bon cfprit , clic n’eût .pas fi -toc , 
exécuté ce ,qu’ellc avoit eu envie ï 
de faire Sc n’eut pas eu la hai'diefiTc . 
.de le acclarer à (bn mari même., 
Il fe promit bien de nefe mettre 
jamais dans, le péril dêtre mal 
marié , on en ne prenant jamais 
d£ femme , ou en la prenant fi 
lotte , qu’elle ne {çût^asdifeerner 
l’amour de l’averfion. En faifanc 
ces réflexions ,il arrivai Madrid, 
où il trouva fon coufin Dom Ro- 
drigue heritier de fon pere , & ma-» • 
-lié avec fa confine. Il apirit de lui 
que Violante étoit mariée, & que 
Ja belle Virginie étoit allée aux 
Indes avec fon mari, de Madrid 
il arriva à Grenade. Il delcendit 
chez fa tante , qui. lui fit mille 
-carefle, & qui lui aprit que Scra- 
;phine viyoit comme une faintc , 
ôé que fon fervitcur étoit mort de 



’Çi 'Là Ir^H'E caution' , 
dcplaifir , de ne lui avoir pu pef-- 
fuaderde quitter la Religion pour' . 
l’époufer. Le j^iir d’^prés il alla’ 
avec fa' tance voir, la jeune ^Laufc ,> 
fille de Seraphinc'. Elle avoir été- 
mifc dans un Conveiit des l’ago 
de quatre ans y5c en pouvoic avoir 
alors feize ou dix-fcpt. Il k, trouva 
/belle ‘Comme tous Içs Anges en- 
femble, & forte comme toutes les 
Religieufes qui font venues au 
monde fans efprit , de en ont été 
tirées dés l’enfance pour être en- 
’ferrnées dans un ' Couvent.' IL la 
corifidera ; &: fut' charmé ' de.fa 
beauté. Il la fit parler , &c admira ' 
fon innocence. Il ne douta point 
qu’il n’eût trouve ce qu’il cher- 
choitî&: ce qiiidui fai foit encore 
'trouver Laure plus à fon gré, c’efi: 
qu’il avoir été amoureux de Sera^ 
'phine &: qu’il voyoit que fa fille 
lui' rcfTembloit beaucoup , quoi 
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qiiinco'mparabletiienc plus belle. 

11 aprit à fa tamcf qu’elle n’ctoit 
pas fa fille , IcdefTein qu’rlavdic 
dc^-l’cpoufer , elle l’aprouva , le 
fit fçavoir à Laure qui ne s’en ré- 
jouit ni actrifta. Dom Pcdre fie 
meubler fa mai Ton , chercha des 
valets les plus fots qu’il pût trou- 
ver , tâcha de trouver des fervan- 
tes aiilli fortes que Laure , & il eut 
bien de la peine. Il donna à fa Maî- 
treffe les plus riches habits & les 
plus .belles hardes qui fe purent 
trouver dans Gi'enadc. Toutes 
les perfonncs de condition de la 
Ville furent aux noces , &c furent • 
autant fatisfai'tes de la beauté de 
Laure , qu’elles le fiirent peu de 
£bn efprit. La nôçe finit de bon- 
me heure , & les nouveaux mariez 
.demeurèrent feuls. Dom Pedre fit 
coucher fes vsilets j ayant fait 
retirer les fervantes de fa femme 
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apres qu’elles Teurcnc déshabillée, 
s’enferma avec elle dans fa cham-* 
bre, &:'là DomPedre par imraft- 
nement de prudence , *qui étoic la 
plus grande folie du monde , exé- 
cuta le plus capricieux dclTcin qua 
pouvoir jamais faire un homme, 
qui avoir paffe toute fa vie pour 
lin homme d’efprit. Plus for enco- 
re que fa fomme , il voulut voir juf- 
qu’oLi pou voit aller /a fimplicitér 
I^fe mit dans une' chaife , fit tenir 
fa femme debout , & lui dit ces 
.paroles , ou d'autres ciicorc plus 
impertinentes. Vous êtes ma fem-r 
me , dont j’efpere que j’aurai fiijcc 
de loüer- Dieu , tant que nous vi- 
vrons enfemble^ Mettez-vous bien 
dans l’cfprit ce que je m’en vais 
vous dire , & l’obfervez exaétc- 
ment tant ’qutî vous vivrez , & de 
peur d’offenfer Dieu , & de peur 
de me déplaire, A toutes ces pîw- 
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fdles ■ dorées , l’innocente Laure 
fai {bit de grandes revcrences, à 
propos ou non , & regardoit fort - 
mari entre deux yeuxauffi timi- 
dement qu’un écolier nouveau, 
•fait un Pédant impérieux. Sçavez- 
vous coiitinua DomPedre, la vie 
que doivent mener les perfonnp 
mariées ? Je ne la fçai pas, lui ré- 
pondit Laure , faifant unc 'revc- 
rence plus baffe que toutes les au- 
tres , mais aprenez-la moi , je 
la retiendrai comme AveMaria , 
8c puis autre reverence. Dom Pe- 
dre étoit l’homme le plus fatisfaic 
du monde , de trouver encore plus 
-de {implicite en fa femme , qu’il 
n’en eût ofé efperer. Il tire d’une 
armoire une paire d’armcs;fort' 
riches & fort legeres , qui lui 
avoient autrefois fervi en uiic ma- 
gnifique rg:cption , Ville 

avoir faite au Roi d’Efpagne. 
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Il cnarma fon idiote, il lui couvrit -, 
la tête d’uii' petit motion doré , 
couvert dé plumes j lui ceignic 
uneépceÿ& lui ayant mis une lan- 
ce en- la main , lui dit que la vie 
des femmes mariées qui vouloient • 
être efeimees vertueufes , étoit de 
veiller leurs maris pendant leur 
fommeil , armées de toutes pièces 
comme elle étoit. Elle ne lui ré- 
pondoit qu’avec fes révérences 
ordinaires , qui ne finirent que lors 
qu’il lui fit faire deu3t ou trois 
tours de chambre , ce qu’elle fit 
par liazard de fi bon air , fa beauté 
naturelle &: fon habit de Pallas y 
contribuant beaucoup , que le 
trop fin Grenadin en demeura 
charmé ; Il fe coucha , & L'aure 
dcaieura en faélion jufqu’à cinqi 
heures du matin. Le plus prudent 
& avifé de tous les maris du mon- 
de y ou du moins fc croyant tel , fc 

leva 
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leva, l’aida à Te deshabiller, éc 
Tayant faic coucher -dans le lie 
qu’il venoic de quitter , la baifa 
pluficurs fois pleurant de joye 
. d’avott trouvé à foh avis ce qu’il 
cherchoit , U lui ordonna de dor- 
mir bien tard , & ayant recomman- 
dé à fesfervantesdenelapointré- 
veiller , il s’en alla à la Meflb &: à 
fes affaires j car j’avois oublié de 
vous dire qu’il avoir acheté une 
Charge dans Grenade , qui cil 
comme celles de nos Maires , o« 
Prévôts des- Marchands perpé- 
tuels. La première nuit des noces 
fc palTa donc de la manière que je 
vous viens de dire , &: le mari fut 
aflfez foc pour n’employer pas 
mieux la Tcconde. Le Ciel l’cii 
punit, il arriva- une affaire , pour 
laquelle 'Il faluc neceifairemenc 
qu’il prît la pofte le jour même, 
qu’il allât à la Cour, Il n’eut le 
T me l, I 
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tems que de changer d'habit , SC 
de dire adieu à fa femme , lui or- ‘ 
donnant fous peine .d’offenfer 
Dieu, & de lui déplaire , d’ob- 
feryer exadement en fon abfence 
la vie des perfonnes mariées. Ceux 
.qui ont des affaires à Cour , ne 
peuvent fçavoir en combien de . 
tems elles feront terminées. Dorp 
Pedre n’y. penfoit être que cinq 
ou fix jours , il y fut cinq ou hx 
mois. Cependant l’imbecilc Lau- • 
xe ne manquoit pas de paffet les - 
nuits armée de toutes pièces ,,Sc 
de paffer les jours apres des ou- 
vrages quelle' avoir apris à faire 
dans la Religion; Un Gcntilho.m,^ 
me de Cprdoüe vint en ce temsT- 
là , -pourfuivre un procès à Gre- 
nade. Il n’étoit pas fot , Sc étoiç 
bien fait. II vit foüvent Laure eu 
fon Balcon', la trouva fort -belle; 
paffa Sc. repaffa fouvent deyane fe^ 
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fenêtres a la mode d’JElpagnc, 
Laure le lailTa pafler &r rcpaller , 
^ns Içavoir ce que cela vouloic 
dire , & fins lîicme avoir envie dç 
lé-lçavoir. Une Bourgeoiie , fèni!- 
toe de médiocre condition qui 
demeuroit vis-à-vIs de la maifon 
de Dom Pedre, charitable de fou 
naturel j & prenant grande, part 
aux peincs-de fbn prochain , s ap- 
perçue bicn-tot & de l’amour de 
^ , & du peu de progrès 

qu il fàiioit auprès de {a belle voi^ 
fine. Elle étoit femme d’intrigue , 
A: fa. principale prpfelfiôn étoit 
dette conciliatrice dés volonccz ^ • 
pOflcdant cminemuàehccouccs jes 
‘Conditions rcquifes à celles qui 
«’cn -veillent acquitpr , comme .de- ' 

tre Pcrruquicrc, Revçndéufe , DiÂ 

tilatrice , d’avoir. quantife de fea 
crets pour l’embelliiTement du 
.corps. humain fuir le tout , - elle 

lii ^ 
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croit un peu foupçonnée d’être 
Sorcière. Elle fâlüoic li^exaêic-*' 
ment le Gentilhomme de Corr 

* 4oue toutes les fois qu’il paffoic 
devant les fenêtres de Laure , qu’il 

, crût que ce n’etoit pas f^s det» 
fein. Il l’acôfta , tout d’Un cem’s 
. - fit connoiffance &: amitié avec el- . ' I 
le î lui découvrit foa amour , , 

lui promit de faire pour le moins ' 

' (a fortune, fi, elle le fervoit auprès . | 

de fa voifihe. La vieille damnéenc j 

* perdit point de tems , fe fit intro- 
duire par les fortes fervantes au- « 

. prés de leur forte MaîprcflTe, fous I 

’ prétexté de lui faire voir des har- 
des à vendre > la loüa de fa beaütC', 
la plaignit, ebetre fi -tôt feparée 
de foh mari , & auffi - tôt qu’elle 
* {c vit feule avec elle , lui parla du 

beau Gentilhomme qui- pafibit 

fbuvent devant fes» fenêtres. EUe^ 
lui dit qu’il l'aimdit ‘ plus que fa . 
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Vie, & qu’ilravoitmic forte pfTtoa 
de là fervîr , fi elle le trouvoit bon. 
En venté, je lui en fuis fort obligée, 
lui répondit Vinnocentc Laure, 
j’aurois^ ,fon fcrvicc fort agréable : 
mais lamailbn efl: pleine de valets , • 
& ‘jufqu’à tant" que . quelqu’un 
d’eux s’en aille,- je ne l’pferois re- 
cevoir en l’abfence de mon mari, 
Je lui en écrirai , fi ce Gentil- 
iiomme le fouhaite , & je ne doute • 
point que jen’cn obtienne tout ce 
que je lui demanderai. 11 n’enfa- 
loit pas tant à la rufée entremetéu- 
fe ', pour lui fiire reconnoîçre que 
Laure étoit la fimplicité même. 
Elle lui fit donc entendre le mieux 
V qu’elle, pût, de quelle, façon ce 
Gentilhomme, la vouloit fervitj 
lui die qu’il étoit aufli riche que 
fon mari , & fi elle en vouloit voie 
dés preuves , qu’elle, lui aportc- 
-toit de fa part des Pierreries d#. 

I üj ' 
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grand prix /& des hardes aufliri-^ 
elles qu’elle les po'urroit fouhai-^ 
ter. Ha i Madame , lui, die Laure; - 
j’ai tant’ de ce que vous dites, que ^ 
je ne fçai où les mettre. Puirque 
cela eft, répondit l’AmbalTadricc 
«Je Satan , &: que vousntrvous fon- 
ciez pas qu’il vous régale , fouffirez 
au moins qu’il vous vilitc. Qu’il' le 
falTç à la bonne heure , dit Laure , 
|lerfonne né l’en empêche. Voil^ 
qui eft fort bien , répondit la vieil- 
le, mais il feroit encore mieux qué' 

, vos valets & vos fervantes n en 
fçuftent rien; Il eft fort aifé , ré^ 
partit Laure , car mes femmes ne 
«Touchent point dans ma chambre,. 
& je me mets au lit -fans leur aidcj 
& fort tard . Prenez cette clef qui 
Ouvre toutes celles de là maifon , 
& fur les.onzc heures du foir , il 
pourra entrer par la pôrtcvdu jar- 
din , où donne un petit efcalicr qufc 
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conduit, à ftia chambre, La vieille; 
lui prit les mains , & lesMui baifa' 

, cent fois , lui difanc qü’elle alloic 
redonner la vie à ce pauvre Gen- 
blhommc qu’elle avoic laide de- 
mi mort,- Et pourquoi, s’écria 

Laure «oute * efFray ce ? C’eft vous 
qui l’avez tué , lui dit alors la fou fo ’ 

fe V ieille ; Laure devint pâle', com- 
me fi on l’eut convaincue d’un‘ 
meurtre, & allpit ptotefterde foa 
innoccficc , fi la méchante femme 
qui ne jugea pas a propos d’eprou^. 
,ver davantage fon ignoraricé , ne 
fe fut feparée d’elle, lui jettant 
les bras au cou , 6c l’alfurant que 
■ Fe malade h’eh mourroit pas. Vous ■ 

" pouvez bien penfer quelle favoic 
,trop bien fon métier , pour oublier 
ï cette mervcilleufe' clef qui ou- 
' vroit toutes les portes. Qiielqu’unî 
dira fur ce tte clef ,&: • penlera avoir 
bien- critiqué , difant qu’elle étoic- 

L iiiji 
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enchantée , àc que cela fent là fa^ 
ble ; mais qu’il fçaehe de la parc, 
de fon trcs-humble feryiteur , que 
les Maîcres en Efpagne ont de par 
reillcs cleFs, qu’ils appellent-Maî- 
trclTes, &: qu’une autrefois il ne re- 
prenne pas ce qu’il ignore. Joute- 
rois , qu’il reprenne à tort & à tra- 
vers , tout ce qui ne tombpra pas 
fous fon fens de très -petite éten- 
due, pui^ay I je être auflTi imperti- 
nent que lui , (î je m’en mets da- 
, ventage en peine. Reprenons np?* 
tre vieille. Elle alla trouver fon- 
impatient, amoureux , &: lui ren-’ 
dit compte de ce quelle avoir 
avancé , elle foûriant d’un foûris 
d’Enfer , &c lui làutant de joyc 
il la recompenlà en Jiomme libe- 
ral , &: attendit la nuit avec impa- 
tience. La nuit vint, il entra, dans 
le jardin, & monta le plus douce- 
ment qu’il püc.jufqu’à la chambre 
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Laure , dans le tems que la 
ftupide Te promcnoic à grands pâ^ 
dansTa chambre , armce de toutes • 
pièces , &: la lance dans la’ main, 
luivanc les falutaires infttudions 
de Ton extravagant mari. Il n’y 
avoir qu’une lumière en un en- 
droit éloigné de la chambre, & là 
porte en ccoic ouverte fans doute, 
pour recevoir le galant de Gor- 
-doüe : Mais lui qui entrevit une 
perfonne armee / ne douta point 
■qu’on ^ne le voulut ‘ attraper. Sa 
peur alors domina fur fon amour 
tout violent qu’il étoit , & il s’en- 
fuit plus vite qu’il n’étoit vcnii , 
s’imaginant qu’il ne pouvoir aflez> 
tôt ^gagner la rue. Il alla chez fa 
■médiatrice, &: lui aprit le péril 
qu’il avoir couru. Elle alla toute 
fcandaliféc trouver Laufe , qui lui ’ 
demanda d’abord pourquoi le 
Gentilhomme n’étok' pas ' venu , 



• > - 


M La P iC e c a u’t ion.. 

& s’il étoit malade; Il n*eft poinir 
malade die la vieille, & n’a pas 
manqué d’jr, venir, mais il trouvas 
un homme armé dans vôtre cham- ' 
bre. Laure fie un long éclat de' * 
rire , & enfuite deiix ou trois de 
pareille étendue -, à quoi' la vieille _ 
ne comprenoic rien. Enfin , quahH 
la grande crivie qu’elle avoir de S 
rire Te fut aflez fatisfaitè , lui' 
laifla la liberté de parler, elle die 
à la vieille qu’il faloit bien que ce 
Génrilhommc n’eut jamais été' 
marié , ÔC que c’ccoit elle qui ‘ fe 
promenoit dans fa chambre toute 
armée. La vieille ne comprenoic 
rien à ce^qüé lui difoit Laure , 

■Ja crût long-tems tout à fait fbilc ; - 
mais à force de queftions & de’ 
réponfes , elle apprit ce "quelle' 
ri’eut jamais pu croire, tant de la 
fimplicité* d’une' fille de' qui'nZe*^ 
ans,- qui dévoie tout fçavôir àccÇ- . 
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âge -1»; que dc'l’extravàgantc pre- 
eautiori donc Ton mari fc fervoit , 
pour s’àflTurer rhonneur de fa fem- 
, ,mc. Elle yoului^aifler'- Laure daiisj 
fon erreur,^ "au lieu de iè montrer . 
' furprife de la nouveauté de la chq-» 
fe autant qu’elle rétoic , elle fi niic' 
a rire avec Laure , de la frayeur 
qu’avoit eue le galant. La partie fut 
remife à la nuie fuivante. LavieiU. 
le r’alTura le gai ant,&: admira avec 
luilafottife du mari &: de la feni- 
nae. La'nuit vint , 'il ehtra dans Te’ 
jardin , monta le petit efcalief , 8t 
trouva encore fa Dame ’àrmce qui 
s’acquitoitdè' fon devoir. H l’emi- 
braffa toute" armee de fer qu’elle 
^ écoic , & elle le' reçut Comme fi 
elle l’eût vu-toute fa vie. Enfin , il 
lui ' demanda ce qu’elle vouloir 
faire de ces armesi Elle lui répon- 
dit en riant , qu elle ne pouvoicles- 
, quitter , hr . P affer la nuit ^ 
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autre équipage , &: lui apprît ; ■ 

puifqu’il ne le fçayoit 'pas , que 
. . • c’etoit faire un gros péché que d’y 
manquer! Le. n^ré Cordoüois 
V eut toutes les peines du monde à la' * 
défabufer, & a lui perfuader qu’cL 
; le, étoit trompée , & ,quc la vie des 
perfomics mariées étoit toute autre 
chofe. Enfin , il la fit co'ndécendre 
à 'Te defarmer &: à vouloir biefn 
. ^prendre une autre' façon d’exer- 
, ' - cer ,1e mariage plus commode &£' 
plps plaifante , ..que celle. gue lui • 
fiifoit pratiquer fon mari que 
Laure lui avoüa être de grande 
Eitigue. Il ne fut pas parçfteux à 
. la defarmer , il aida aulîî à la dés- 
habiller, ne trouvant' pas qu’éllç 
Je Et âfïez vice ^ s’étant désha- 
billé avec précipitation, fe coucha 
' auprès d’elle , où il lui fit avoüer • 
qu’il fi’y avoit rien de fi different., 
que ces préceptes de mariage ^ 
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(peux de fon mari , &: il aprit tout cé 
qu jl en fçavoit à Laure , qui ne fe 
■ lalTa point d’aprendre,tan t que fon 
mari fut à la Cour. Enfin , elle en . / 
teçûc ’unc Lettre * qui lui' apric 
qui l la revendictrou ver, & que fes 
afEiires'de laCourétdienc faitcs,& " 
celles du Cordoüan l’étant aufli' 
dans Grenade, le drôle s'cii retour^ 
na dansCordoiie, fans prcwdre con-j 
gé de Laure je croi que ce fut 
àulïi fans la regretter, rien n’etarit fi 
fragile que l’amour que l’on a pour 
une fotcc. Laure ne l^rouyapoint 
à redire, & reçût fon mari avec au- ^ ■ 
tant de joye , ôc avec auffi peu de 
reflentiment de la perte de fon ga-» 
lant , que fi elle ne Veut jamais vu. 

Dom Pedre &: fa femme fouperent 
cnfemble avec grande fatisfaétion 
de l’un &: de l’autre. L’heure de le 
coucher arriva. Dom Pedre fe mit 
lit félon fa coi^me , &: fut bien 
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.étonné de voir fa femme en ch(v^ .. 
mife qui fç vintcouchcr auprès de 
' ’ iuL II lui demanda tout troublé ^ 
pourquoi elle n’étoit^ pas armée > 
Ha,!, .vraymeni , lui dit - elle , je 
Içai bien une autre façon de paflêr 
. la -, nuit avec fon mari que m’a 
enfeigné un autrC'mari que vous. 
Vous avez eu un autre mari , lui 
répliqua ^ Dom Pecjre f oüi lui 
dit-cllCj fi beau .& fi .bien fait, que 
VOUS- fcrc'z ravi dé. le voir : je ne 
fçai'pourtant quand nous le ver-* , 
tons J car d*pu^ la dcrnicre Lct-. 
tre que vous m’avez .écrite , il ne 
im’cû pas venu voir. Qom Pedre 
diflimulant »£bn déplaifir , lui de^ 
manda qui il çtoit , elle ncl’en pût - 
pas inftruire davantage, & propofa 
à Dom Pedre de liû apprendre ce 
que l’autre mari lui avoit apris. 

Le malheureux feignit d’être ma- * 
•lade , & pcut -êçrc l’écoit-il , tout 
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ôlt moins de refprit. Il tourna le 
•dos à fa- femme , &c fe reprefèntanc 
avoir choifi une. femme idio- 
te , qui non-fe'ulemcnt l’avoit of^ 
fenfé en fon honneur, mais encore 
qui ne croyoit pas s’en devoir ca- 
,chec , il fe reflbuvintdes bons avis 
de la Duchcircj.décefta fon erreur^ 
&: reconnut, mais trop. tard, qu’u- 
ne nonnête femme fçait garder les 
Loix de l’honneur, ôcfi par fragi- 
lité elle y manque , qu’elle fçait 
cacher fa faute. Enfin , il fc confo- 
■ la d’un malheur fans remede : Il fe 
feignit long-toms indifpofé*, pour 
voir fi les leçTOS de fqn Lieute- 
nant n’auroient fait autre chofe 
qii’aprcndrc à fa femme , ce qu’il 
eut - mieux, fait de lui aprendro 
lui - meme. .11 vécut encore quel- 
ques années avec elle- eut toujours 
l’œil fur fês aéhons , & devant que 
. ,de mpujrir, il luilaiÂatqutfonbiep 
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à eondido’n qu’cllcfc fcroit Rclf- 
gieufc dans le Cdnvent oiVécoic 
Sciraphine , qui aprit de lui que. , 
Laure étoic- fa fille. Il écrivit à • 
Madrid à fon coufin Dom Rodri- 
gue toute Ton hiftoire , & lui avoua 
combien il s’étoit trompé à fuivrc 
une opinion aulfi* fàufle que la 
fiennc. Il mourut, Laure n’en fut ^ 
qi‘ affligée ni réjouie j elle , entra 
dans le Convent où étôit fa mère., 
qui prenant connôiffance du grand 
bien que Dom Pedre ayoic laifle 
à fa fille , en fond^ un Cdnvent. 
L’faiftoire de po|j^ Pedre fut di- . ^ 
vulguéê après fa mort, & fit con^ 
noître .à ceux qui en doutoienf , 
que fans le bon fens , la vertu ne , 
peut être parfaite i qu'une fpiri- 
tuèlle peut être honnête femme 
d’eile-mêmc, & qu uiieibttene le . 

peut être (ans le fecOùrs d’autrui^ ' / 
■&: fans être' bien conduite. / 
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. . les hypocrites. - 

C E fut au tems que la plus 
agréable faifon de Tannée 
habille la campagne de fes livrées, 
qu’une femme arriva dans Tolède, 
Ville d-’ETpagne la pins ancienne 
& la plus renommée. Cette fem- 
me ctoit belle , jeune , artificieufe, 
& fl ennemie de la vérité , qu’il fe 
paflbit des années entières , fans 
que cctte.vcrtû parût une fois feu- 
lement dans fa bouche , Se ce qui 
cft de plus merveilleux, c’eft qu’el- 
le ne s’en trouva jamais mal , au 
moins ne s’en plaignit-elle jamais. 
T orne 1. K 
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Aufli mencoic- clic quafi toujours 
avec fuccés, & il n’y a rien de plus ' 
vrai qu’une bourde de fa'façon , 
a ‘ quelquefois' 'mérite l’àproba-- 
fion des plus fevetes ennemis du 
nienfbngc. Elle en pouvoit fournir 
les Poëtes &: les Âftroldgucs les 
plus achalandez, &c enfin cèttc 
grâce naturelle fut telle, que.join- 
te à la beauté de fon vifagc , elle' 
lui acquit en peu He tems deï pif- 
tolcS à proportion de fes attraits. 
Scs'ycux étoient noirs, vifs , doux,, 
bien fendus , braves de la dernictc 
bravoure, quoique grands fanfa^ 
•rons I convaincus de quatre ou 
cinq meurtres, foupçonnez de plus 
de cinquante , qui h’etoient pas 
encore bien vérifiez , éc pour les 
tnilêrahles qu’ils avoient blelTez,, 
le nombre ne s’en pouvoir com- 
te- , ni même s’imaginer. Jamais 
on ne s’habilla mieux qu’elle - 
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là- moindre épingle attachée de fa 
main , avoit un agrément particLif- 
! • ‘ lier. Elle ne prit jamais avis de 

perfonne fur fa coëiFurc , & fon- ' 
îéul Miroir, étoittout à la fois fon- 
Confcil d’Etat, de Guerre &: de Fi-i 
. ' nance. O la dangereufe femme à' 

Voir ipûifqu’on ne poü voit s’empe- - ^ 
' cher de l’aimer , & qu’on ne pou-: 

, Voitrairacrlong-tçmSj&êtrèlong- 

• tems à fon aife. CetteDamc faite de ■ 
la façon que je vous la viens de dé- 
peindre, entra dansTolede au coni- 

. menccment de la nuit , & dans le' 
tems que tous les Cavalier^ delà- 
Ville faifoient une mafearade aux 
^nôces d’un -Seigrieuf étranger 5 qui' 

• (b mariott avec ufie Demoifelle de' 

• l’une des meilleures maifons du * 

Pais.. Les fenêtres étoient cclai- 

s rées de flambeaux, & encore plus 
• ■ des beaux yeux des Dames , & lc’ 

' . gra nd nombre de lumières àvoit- 

' . ^ K ij 
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rendu aux rues le jour que la nuîî 
leur avoio* otc. Les Dames de 
moindre condition couvertes de 
leurs maures y ne dceouvroicntà 
ceux qui les regardoient que ce 
qu’elles avoient de plus digne d’ê- . 
tre regardé. Plufieurs braves , ou 
plûcôc baceurs de pavé, étoient fur 
leurs ‘voy es , j’encens parler de ces 
fainéans, donc les grandes Villes 
font pleines , qui ne le foucient pas 
que leurs bonnes fortunes foienc 
vrayes , pourvu qu’elles foient 
^ crues telles \ ou du moins mlfes éti - 
_ doute , qui n’attaquent janaais 
- qu’en troupe, &: toujours avec m- 
fôlencc, &ç qui en vertu de leur 
. bonne mine , âc d’une eftocade , 
qui u(e < leurs -chauffes , croyent 
. avoir jurifdiélion flir les viesd[’au- 
trui, Sc faire mourir .toutes Jes 
femmes d’amour & les homnaes 
. de peur. O que les difeursde doi> 
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çcurs eurent ce jour - là de <quoi 
s’exercer , &: que l’ on y vie de baC- 
fes équivoques i Un jeune honlmc 
’ cntr’autres , qui d’Ecolier s’écoit ' 
depuis pQu fait Page , fe furpaffa 
.'foi-raêiTie à dire des fottijfes de- 
vant nôtre Hérôine Jamais ne 
fut plus fatisfait de fa* perfonne. 

.. Il l’avoit vu defçendre de Ton Car- 
jroflè de loüage en avoir été 
cbloüy y & ne s'en voulant pas 
tenir- là y il l’avoîc fuivie jufqu’àla • 
porte du logis où elle avoir loue 
- une chambre , & de-là par tout où 
l’envie de, voir quejque^ chofe la 
porta. Enfin T Etrangère s’étant 

• arrêtée en un lieu qui . lui parût 
commode , pour voir les mafquez ' 

' à Ton aife, le Page éloquent , paré 

• eé jour-là de l’inge blanc , & plus 
L propre qu’à l’ordinaire, eut bien- 

. ^ tôt lié cpnverfàtion avec elle y qui 
en avoir bien vu d’autres. Elle 
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étoic la femme, du monde, qui cn^ 
gageoic' avec plus d’adrçffe &: de' 
malice un jeune fôt , à\ bazarder 
beaucoup d’impertinences. Jugez 
donc, fi trouvant en ce Page un 
téméraire parleur. ,■ elle ne lui fit. 
pas dire au-delà de ce qu’il 
Voir. Elle l’cnyvra de loüangcs,;^- 
eh fit apres tout ce qu’elle voulut . 
Elle fçût de lui quHl fervoit' un 
vieux Cavalier d’Andalouzic,*on-' 
de de celui qui fc marioit, & pour 
qui toute la Ville étoit en réjoüif-“ 
fance :• qu’il étoit uri des plus ri- 
ches hommes de (a condition , 6c 
qu il n’avoic point d’autre heritier 
que ce neveu quMl aimoitbeau-^- 
coüp , encore qu il fût un des plus* 
perdus jeunes hommes d’Efpagnc, 
amourcux.de toutes' les femmes* 
qu’il Voyoit, 6c qui outre les Cour- 
tifenes, & les femmes dont il avoit- 
gagné -les bonnes grâces parafa- 
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galanterie ou par fes prefens , 
toit ibuvent porté à des Violences ’ 
defatyrc, avec des* filles de tou- . 
tes- fortes de conditions. Il ajouta,-, 
que fes folies avoient beaucoup- 
coûté à fon vieil oncle , àC que c’e- 
toit ce qui l’avoit le plus poîté à 
marier Ion neveu pour voir fi 
changeant de condition , il ne 
changeroit^ point de mœurs. Tan- 
dis que le Page lui révcloit tous 
les fccrcts , &: toutes les affaires* 
de fon Maître , elle Id pervertif^ 
fbit Tefprit,. (c récréant fur les* 
moindres- chofes qu*il difoit, fai- 
fani remarquer à ceux de fa corn-- 
pagnie combien &: avec quelle’ 
grâce il difoit d’agréables chofes,- 
& enfin n’oubliant rien de ce qu’il 
'foloit pour achever de gâter un 
jeune homme, qui' n’avoit déjà 
que trop bonne opinion de foi- 
méme. Les loüangcs & les aplaù- 
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dilïcmcns. que donne une belle? 
bouche font bien à craindre. L6 
pauvre Page n’çùc pas plutôt àp- . 
p is à Hclene quifécoit de Valla- 
dolid , qu elle Ce mit à parler avan- 
tageufement de cette Ville &c de 
fcs^Habitans , & apres 6^êtrc cnir 
portée en. les loüant jufqua des 
hyperboles , elle dit au pauvre 
Pag^e, que’ de tous ceux quelle- 
avoit connu de ce Païs-là;, elle 
n’en avoit point vu de fi bienfait , 
&: de fi accompli que lui. Ce fiit- 
là le dernier coup de lime qui Ta- 
cheva. Cependant il falut fc rctf* 
rcr. Elle invita ellc-rncme rinfenfe 
de la remencr chez elle , & il ne' 
faut pas demander fi elle ne loi 
donna' pas la main plutôt qu’à un 
autre. 11 fentoit des trcfTailIemens 
de jôye , qui lui faifoient faire de 
tems en tems des afbions. de fou , . 

^ il concluoit en luLmêmc , quil 

• • 

ne 
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tic lâloic jamais dcfefpcrer de (a 
bonne fortune, quelque miferable 
que Ion fut. Heléne étant arrivée 
dans la chambre , lui fit donner îc 
meilleur fiége. Il écoic fi étourdi 
de fon bonheur, que s étant voulu 
alTeoir devant qu’être en mefure 
il avoir donné du cul en terre, ré- 
pandu fon manteau, fon chapeau 
& fes gans par la place , & s’étoij 
quafi perce^ le corps de fon poi- 
gnard, qui étoit forti hors du fou- 
teau lorfqu’il tomba. Heléne l’alla 
relever , faifant la furieufe, com- ' 
me uneTygrelïc à qui on a enlevé 
les petits,- elle ramalTa fon poi- 
gnard, &: lui dit qu’elle ne pou- 
voir fouffrir qu’il le portât le relie 
du jour , apres le péril qu’il lui 
avoir fait courir. Le Page ralTem- 
bla tout le débris de fon naufrage. 

& fit.. plufieurs mauvais compü... 
mens accommodent au llijet. Ce* 
Tome 1, ’ 
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pendant Heléne faifoit feniblae' 
xlè ne pouvoir fe remettre de la 
frayeur qu elle avoir eue , & fe mit 
à admirer la beauté du poignard. 

T e Pa^e lui dit qu’il venoit de fon 
vieux Maître , qui l'ayoit auttefo^ 
donné à fon neveu , avec 1 ep<j= 
la garniture affortic, &: quii la- 
voit choifi ce jour-là entre plu— 
fieurs autres , qui étoient dans u 
Gar dérobe de ton Maître , pour le 
parer dans.ee jour deFête publique^ 
Hcléne fit'efperer au Page qu elle 
pourroit bien aller déguifec , v^ 
de quelle façon les perfonnes de 
condition fe marioient à Toled^ 
Le Page lui dit que la ceremonie 
ne s’erTfaifpit qu a minuit , & lut 
ofFiit la collation dans la chambre 
du Maître d’hôtel qui êtoic foi» 
ami . il enfuite contre (on 

malheur , de ce qu'il étmt oblige 
de quitter la plus agréable coj». 
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|)agnic du monde, pour s’aller en- 
nuyer avec fon vieux Marcre, que 
ies incommoditez de vieillard re- 
tcnoient au Ht : il ajoura qu’à cau- 
ic de fcs gouttes , il ne fcroit point 
.aux noces qui le fàilbient en une 
maifon dcla Ville fort éloignée de 
Jaficnne quiéroit l’HoreJ du com- 
te de Fuenfalide. Il étudtoic en- 
’&itc quelque joly compliment da 
fortic, quand on frapa rudement 
a la porte. Hcléne en parût trou- . 
d>léc, & pria le Page d’entrer dans 
un petit Cabinet, ou elle l’cnfèrma 
pour plus long-tems qu’il ne pen- 
foit:: Celui qùi frapoit fi rudement 
A la porte, étoit ûn brave à faulTcs 

,cnfcignes,galantd’Hciéne, &: quo 

par bicn -feance elle faifott pafTcr 
pour fon frere. Il étoit ^ compli- 
ce dcfesmccliantes actions, &: l’or- 
dinaire inftrumenc de fcs menus 
plaifirs. Elle lui fit part d’abord 

Lij 
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I . du Page enferme , &: du deflein 

' jqùclle.venoit' de former fur les 

' piftolçs de fon yieux M aître , donc 

l’execution demandoic autant de 
diligence qjue d’adrcfTc. EnunmOf 
mène les Mules , quoi que déjà 
bien fatiguées furent remifes au 
Çaroffe qui les avoir amenez de j 

Madrid , Hclcnc §c fa com-. | 

pagnic qui étoic compofee du rcr 
doute Montufar , d’une vieille 
nommée Mendezs, vénérable pour 
fon Chapelet, &: fon harriois de 
prude , & d’un petit Laquais , 
s’embarqua dans ce Vaiffeau dé- 
labre , qui les porta dans la rue 
des Chrétiens modernes , dont la 
foi eft encore plus récente que leç. 
habits qu’ils vendent. L« man- 
ques couroient encore les rues , 8iC 
il arriva que le marié mafqiiç 
comme les autres, rencontra le j 
Ç^roffe. d’Helenç, & yit çetto f 




ILes HYPaciifESv iiy 
- ngereufe Etrangère qui lui 
' mbla Venus en portière , où le 
Soleil courant les - rues j il en fuE ^ 
fl charme, que pour peu de chofe Ü 
eut abandonné fes noces , pour 
iè jetter à corps perdu dans la 
conquête de cette charmante in- 
connue ; ‘mais pour lors , la pru- 
dence lui fit étoufFer un defir em- 
porté , qui ne fàifoit encore que' 
de naître. Il fuivitfa troupe de- 
Mafques, & le Caroffe de loüage 
continua Ton chemin à la friperie ,• 
où en moins de rien, & fans mar- 
chander,Heléne s’habilla de dcitil 
depuis les pieds jufques à la tê-* 
te ; fit habiller de la même pa- 
rure la vieille Mendez , Montufar,: 
&c fon petit Laquais , & remontant 
en Caroffe , fit toucher le Cocher 
à l’HÔÉel duComtedcFuenfalidc. 
Le petit Laquais y encra , s'infor- 
ftiâ de l’appartcnient du Marquis 

L ii) 



ii 6 Les Hypocrites-^ 
de Villefagnan , &: lui alla deman- 
der' audience pour une Dame 
Etrangère des montagnes de 
Leon , qui avoir à lui parler pour 
une aftairé de confcquence. Le 
bon homme fut furpris de la vifi- 
te d’une telle E>amc, &: à telle heu- 
re. Il fe compofâ fur fon lit le 
mieux qu’il piit , rajufta fon colet 
fourbi , le fit mettre £bus le dos 
«leux carreaux de plus qu’il n’en 
avoir pour recevoir une Îî impor- 
tante viûcc avec plus de bien-féan- 
ce. Il fc tenoit en cet état , la vœ 
attachée fur la porte de fa cham- ' 
bre , lorfqu’il y vit entrer , non 
iàns grande admiration de fes 
yeux , & non moindre alteration 
oc fon coeur, le funefteMontu- 
far, autant couvert de dcüil , lui 
feul , qu’un convoy entier, fuivi de 
deux femmes de la même parure, 
dont la plus jeune quil tenoit par 
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îa main & qui cachoic une par- 
tie du vifage avec (on voile , pa-* 
foilToit la plus trifte & la plus con- 
fidcrablc.'Un Laquais lui portoic' 
tme queue fi longue , fi ample , ?>t 
6ii il cncroit tant d’étoffe , que 
lorfqu’ellc fut épanoüie , tout le' 
plancher de la chambre en fut 
couvert : Des la porte ils falüe^ 
rent le vieillard malade, de troiÿ 
profondes référencés , fans y com- 
pter celle du petit Laquais , qui ne 
fit à la Tienne rien qui va'Ue. Au mi- 
lieu de la chambre , autre trois 
fevcrences toutes d’un meme 
tems , & autres trois devant que 
de prendre des ficgcs, qui leur fu- 
rent approchez par im jeune Pa- 
‘ gc , camarade de celui qu Heléne 
tenoit enfermé dans fa chambre: 
Mais ces trois dernîerés rcvereîN 
CCS fiirenc telles , quelles firent 
’ jftrefque oublier- les premières*' 

L iüj; 
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La partie courcoife. derameda 
vieillard en fut toute émûë ; les- 
Dames s afîirent,& Montufar & 

3c petit Laquais fe retirèrent tête 
nue auprès de la porte. Cepen- 
<3ant le vieillard fe tuoit de leur 
faire des complimens , & s’affli- 
geoit de leur deüil devant que 
<l'en fçavoir la caufe ; il les pria ' 
de lui apprendre , comme aulTi le 
fujet qui lui faifoit avoir l’hon- 
neur de les voir à une heure fi in- - 
duc, pour des perfonnes de leur ' 
condition. Helene qui ne fçavoit 
< 5 uetrop la force d’cmouvoir , & 
de periliadcr qu’ont deux beaux 
yeux qui pleurent, fit débonder - 
les fiens en un torrent de lar- 
mes, & fn bouche en des Ibupirs 
& des fanglots interrompus, tf un- 
ion qu’elle hauflbif & baifiToit,* 
félon quelle jugeoit à propos, fai- 
lant paroitre de tems en tems 
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la beauté de fa main quicffuyoic. 
fes larmes , & découvrant quel- 
quefois Ibn vifage , pour faire voie 
qu’il écoit aullî affligé que beau. ^ 
Le vieillard attendoie avec’ impa- 
tience qu’elle parlât, & commen- 
çoit de l’cfpercr i car le fleuve de 
larmes débordé s’étoit déjà feche 
fur la campagne de lys & de rofes 
qui l’avoit inondée, quand la vieil- 
le Mendez qui jugea- à propos de 
reprendre le chant lugubre où 
l’autre l’avoit laiffé , commença à 
pleurer &: fanglotcer avec tant de 
vigueur, que malheur & honte 
pour Heléne de ne s’être pasalfeZ 
afflj géc. La vieille ne s’en tint pas 
là, pour avoir fur Heléne l’avan- 
tage d’avoir bien fait ; elle ci ûc 
qu’une poignée ou deux de che- 
veux ne feroient pas un petit effet 
fur l’auditoire. Aufli -tôt dit auffl- 
tôt fait : Elle flt un grand degâc 


Digitized by Google 



Lés I^YPO'cRtTÉSr 
dans fa tête , mais la vérité cil, 
qu'il n’y alloicrien duficn,& qu’il 
n’y avoir pas un cheveu qui fut 
de fon crû. Heléne & Mendcz 
S’affligeoientainfià renvy l’une de 
- l’autre , quand Montufàr & le 
Laquais , au lignai entr’eux con- 
certe , fe firent oüir auprès de la 
porte foiipirans & pleurans , à ne 
porter point envie aux pleureufes 
d’auprès du lie , qufe ce nouveau 
coeur de miifique lugubre remît 
en humeur de s’affliger. Le vieil- 
lard fc defefperoit de voir tant 
pleurer . & de ne pouvoir apren- 
dre pourquoi. Il pleuroit auffl fé- 
lon fes forces . fanglottoit aufli vi- 
goureufement que pas un de la 
compagnie , & conjuroit par tou- 
tes les puifl'anccs du Ciel les Da- 
mes affligées de modérer un peu 
leur afflièhon , & de lui en apren- 
dre-lcfujet ^leur protcftanc quel^ 
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Iés Hypoc rites, tji 
>yîe feroic la moindre chofe , qu’il 
voudroit bazarder pour elles , 
regrettant ù. Jeunelîc palTec, pour 
leur témoigner par des effets la 
finceritc de fes defTcins. Elles fe 
radoucirent à ces paroles, leurs vi- 
fages fe déridèrent , & elles cru^ 
rent avoir affez pleuré pour pou- 
voir ne pleurer plus fans fe faire' 
fort , outre qu elles étoient gran- 
des ménagères du tems , ÔC qu el- 
les fçavoient bien qu’elles n en 
■ avoient point à perdre. La vieille 
donc levant fa mante de deffusfa 
tête, afin que fon vifagevenerable 
lui donna tout le crédit dont elle 
avoit befbin , déclama en cette 
forte. Dieu par fa Tonte putffance 
garde de mal Monficur le Mar- 
quis de Villefagnan , & lui donne 
toute la fanté qui lui eft neceffai- 
' re , quoi qu’à dire la vérité , ce que 
nous lui venons aprendre ne foit 
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gueres îprdprc à lui donner de fü 
joyc , qui cft la fleur de la famé i 
mais nôtre malheur cft tel , qu’il 
faut que nous le communiquions 
aux autres. Le Marquis de Ville-^' 
fagnan- fc frapa alors la cuifle du 
^ main,& tirant un grand 
foupir de fa poitrine. PlaifeàDicu 
que je me trompe , s’écria-t’il , voi* 
nouvelle jeunefle ,'o’u 
plutôt quelque folie de mon ne-* 
Veu. Achevez Madame, achevez-, 
& pardonnez-moi fi je vous ai in-^ 

• terrompuc. La vieille fe remit à' 
pleurer au lieu de répondre ^ ÔC . 
Lîelenc prit la parole j puifque 

vous fçavez par ^expérience, ditJ 

^ elle , que vôtre neveu cft cfclave 
de fes paflions , Sc que vous avez* 
eu fouvent à faire cefTer le bruîç 
defts violences, vous ne ferez pas 
difficultc de croire celle qu’il mW 
^cc, Q^and vous l’envoyâtes z 
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^ Lfs Hyporites/ 155 
Leon le Primtems pafTé , il me vie 
dans une Eglifc , me dit d’abord 
des chofes telles que fi elles eut- 
fentécé vrayes, nous n’avions l’un 
& l’autre qu’à demeurer de peur 
de la Juftiee dansGccccEglife, moi 
Gomjne aflafiine , & lui comme un 
homme mort, & prêt à mettre en 
terre. Il me dit cent fois que mes 
yeux l’avoienttué, &: n^oublia pas 
la moindre flaterie de celles dont 
les Amans fe fervent pour abufer' 
de la fimplicité d’une fille. Il me 
fuivit jufques en mon logis, pa^a 
à cheval devant mes fenêtres, tous 
les jours &C toutes les nuits y fie 
oüir des mufiques. Enfin voyant 
que toutes fes promefles amourcu, 
lès ne lui fervoient de rien, il ga- 

f na par des prefens une Elclavg 
Jegre, à qui ma -mere avoir pro- 
mis fa liberté, par fon confcil 
fne furprit daos un Jardin quQ 
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nous avions dans IcFauxbourgdc 
la Ville. Je n’avois avec moi qufi 
l’Efclavc infidelle , il ctoit accomr 
pagné d’nn homme auffi médiane 
que lui , il avoit donné de l’ar- 
gent au Jardinier pour le faire al- 
Ijer à l’autre bout de la Ville , fous 
pretexte d'une affaire importante- 
CJue vous dirai- je davantage , il 
me mit fon poignard à la gorge, 
& voyant que ma vie m etoic 
moins chere que mon honneur, à 
l’aide du complice de fon crime, 
il me prit par force , ce qu’il n’cuc 
jamais obtenu par fes cajoleries. 
L’Efclavc fit la furieufe, & pour 
mieux cacher fa perfidie , fe fit lé- 
gèrement bleffer en une main , & 
enfuitefit révanoüie. Le Jardinier 
revint, vôtre neveu épouvanté de 
fon crime même, fë fauvapar deC- 
fus la muraille du Jardin avec tanc 
de précipitation , qu’il laifla totn»' 
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6cr fon poignard que je ramaffaû 
. Cec infolent jeune homme n’avoic 
pourtant alors rien à craindre, car 
n’étant pas ejn.étatde le faire arrc- 
.ter , j’cuflc eu alTcz de force fur 
monefprit pour faire bonne mine, 
pour difïimuler l’effroyable 
malheur qui me venoit d’arriver. 
Je fis ce que je pus, pour ne paroî- 
>tre pas plus trifte qu’à l’ordinaire. 
La méchante Efclave difparùt à 
quelque tems de- là. Je perdis ma 
Mcre &: je puis dire que j’aurois 
tout perdu avec elle , fi ma Tante 
que vous voyez n'aYoit eu la bon- 
té de me recevoir chez elle , où 
elle ne met aucune différence en- 
tre fes deux aimables filles & moi, : 
C’eft en fa mai fon que j’ai appris 
que vôtre neveu ccoit fi éloigné 
de reparer le tort qu’il m’avoit 
fait, qu’il étoit prêt de fc marier 
en cette Ville, Je fuis venujs en 4' 

X, 
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plus grande diligence que j’aipS, 
afin que devant que je force de 
.vôtre chambre , vous me donniez 
en argent ou en pierreries deux 
mille ccus, pour me rendre Reli- 
gieufe î. car après ce que je 
par expérience du naturel- de ce 
Cavalier , je ne me pourrois. ja»>- 
mais rèfpudre a l’cpoufcr quand 
lui & tous les fiens me le vou.. 
droienc perfuader par toutes for- 
tes d’offires &c de prières. Je fçat 
bien qu’il fe marie cette nuit ^ 
mais je vais m’y oppolcr , &: faire 
un éclat qui lui nuira toute là vie, 
fi vous n’y donné l’ordre que je 
vous viens de propofer ; Et pour 
faire voir , ajouta - t’elle , qu’il n’y 
a tien de plus vrai , que ce que je . 
vous dis , de la violence que m’a 
faite vôtre neveu , voilà le poi- 
gnard qu’il me mit à la gorge , du 
plût à Dieu qu’il eût fait davari- 
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tagc ' que de m’en menacer. Elle 
recommença de pleurer en ache-- 
' vanc fon difeours. Mendêz prit un 
ton plus haut qu’elle, & le chœur 
deMufique d^auprés de la porte, 
dont' le petit Laquais faifoit le 
delTus , hc Montufâf la baffe ne' 
fe fit pas oüir avec moins d’ambi- 
tion; Le vieillard qui n’avoit déjà 
que trop facilement crû ce que' 
loi avoit dit la plus fourbe de toii-^ 
tes les femmes , ne vit pas plutôt 
le poignard, qu’il le reconnût d’a- 
bord pour celui qu’il avoit autre-' 
^is donné à fon neveu. Il ne fon- 
gea donc plus qu’à empcchcr, que 
les noces ne fuffent point trou- 
* blccs. Il l’eût bien envoyé qué- 
rir, mais il eut peur que quelqu’un, 
ne fut affez curieux pour en vou- 
loir fçavoir le fujet, & comme on 
craint extrêmement quand on de- 
firc de même , il ne vit pas pin- 
Tome I0 M 
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^ôc les Dames affligées, faire mî-^ 
ne de s'aller oppofer à des nôccs' 
qu’il defiroit ardemment , Sc qui 
lui avoient donne beaucoup de 
peine à conduire jufques où dleS' 
étoiei-t , qu’il fe fit apporter une 
cafTette par fon Page , & lui fit 
compter deux miHe écris en piè- 
ces de quatre pirtolcs. Montufar 
les reçût , les recompta une à'- 
une,& le vieux Marquis leur ayant- 
fait promettre qu’ils fe trouve-^ 
roient le lendemain chez lui, fit mil- 
le exeufes auxDames de ce qu’il ne 
les pouvoir conduire jufqu’à leur 
CarofTe. Elles y montèrent fort 
fatisfaites de leur vifite , & firent 
reprendre au Cocher le chenûn 
de Madrid , fe figurant que fi on 
avoità les fuivrc,ceferoitducôtc' 
de Leon. Leur HôteflTe cependant 
voyant que fes Hôtes ne paroif- 
ibient point , encra dans Icujü 
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chambre : Elle trouva le Page dans 
le cabinet , qui ne pouvoir com- 
prendre pourquoi on l'avoit en- 
ferme , &c elle le lailTa aller, parce 
qu’elle le connoilToic , ou plutôt 
parce qu’elle trouva le compte de’ 
fes meubles. Ceux qui font pro- 
felïion de dérober, & qui en tirent' 
toute leur fubfiftance , ne crai- 
gnent point Dieu, & ont toujours , 
à craindre les hommes. Us font de' 
tous Païs , & n’ont jamais de de- 
meure alTuréc. Auffi-tôt qu’ils* 
ont mis le pied en un lieu , ils y 
profitent le plutôt qu’ils peuvent 
avec un fcul, & fe broüillent avec 
tous les autres. Ce malheureux 
métier qui s’apprend avec tant de’ 
travail &c de diligence, eft diffe- 
rent des autres, en ce que l’on les* 
quitte après y avoir Vieilli, & quC 
l’on manque de forces , & celui 
de dérober ae Ce quitte prcfque: 

M i;. 
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jamais que dans- la jeuneiTej&faiî^ 
te de vie II faut que ceux qui l’c'•^ 
xercenc y trouvent bien des char-' 
mes , puifqu’ils bazardent pour 
eux un, grand nombre d’années- 
que leur ôte tôt ou tard le Bour-- 
reau. Heléne, Mendez & Mon- 
tnfar, ri’avoient pas ces belles re- 
' flcxions-^Ià dans la tcte,. mais bien» 
une peur ’cfFroyable d’être -fui vis; 
Ils donnèrent à deur Cocher le- 
double de ce qu’il lui faloit , afin- 
qu’il prefTât Tes Chevaux , ce qu’il» 
frc avec excès pour plaire à des» 
gens qui l’av oient payez dememe,, 
Ôc on peut croire que jamais Car- 
rofie de louage n’alla plus vite fuir 
la route de Madrid^ Ils n’avoient 
pas envie de dormir, quoi que 1» ■ 
nuit fut fort avancée. Montufàr 
étoit fort inquiet , & témoignoit 
par fes foûpirs frequens plus de 
ïepencir que de fatisfaélion. Hc^ 
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lénc qui voyoic clair dans fa pcn- 
fëe, le voulue divertir cnTinfor-- 
manc des particularitez de fa vie, 

• dont jufqu alors elle lui avoitfait? 
iècret : Puifque je te vois de mau- 
vaife humeur , lui dre -elle , je te- 
veux contenter l’envie que tu as 
toûjours eue d’aprendre qui je 
fuis , &: d etre informé des avan- 
turcs qui me font arrivées devant 
nôtre connoifTance. Je ce dirois 
bien que je fuis de bonne maifony • 
me donnerois bien* un nom il- 
luftrc, comme fait aujourd’hui la 
plupart du monde ïtoais je veux , 
ctre avec toi h lîncere , que je te 
découvrirai jufqu’aux moindres 
défauts de ceux qui m’ont mife 
au monde. Mon Pcrc donc étoit 
Gallicien d’origine , Laquais de 
profèflion , ou pour parler de lut 
plus honorablement , Eftaffierv 
La mémoire du Patriarche Noé 
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lui étoic fort vénérable pour la- 
feule invention de la vigne, & {àns^ 
rattachement qu’il a voit pour le 
vin , on peut dire de lui qu’il en* 
avoir fort peu pour les biens tem- 
porels de ce monde. Ma Mcrc 
étoit de Grenade , EfclaVc , pour 
vous parler franchement j mais on* 
ne peut aller contre fon étoille. 
Elle répondoit au nom de Marie 
que lui avoient donne fes Maî- 
tres, &c c’étoit fon nom de baptê- 
me î mais on lui eut faitplus grand' 
plailir de l'appeler Zara , qui étoit 
fon nom de Mofquce : catpuifqu’îl 
faut tout vous dire , elle étoit 
Chrétienne par complaifancc 
par coutume , & Maure en effet.- 
Elle fc confefToit pourtant fou- 
vent , mais plutôt des pechez de 
fes Maîtres que des fiens , &C com- 
me elle entretenoit bien plus fon 
Confefïcur du mal qu’elle avoir à* 
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lcrvir que de Tes défauts , &c lui 
failbic bien valoir fà patience , foa 
ConfclTcur qui étoicun fâint hom- 
me, &'qui jugeoit des autres par 
lui-même, lacroyoit fur fa parole,. 
&laloüoit au lieu de la reprendre ; 
ainfi qui eût été allez prés de ma 
Mcrc quand clic le confelToit 
ïi’cûc oüt que des louanges de 
part &: d’autre. Vous êtes peut- 
être en peine de Içavoir comment 
je fuis informée d’un fècretC par- 
ticulier , & vous pouvez bien pen- 
fer que ce n’cfl: pas de ma Merc' 
que je le fçai ; mais je fuis fort 
icurieufe de mon naturel , & toute 
/cùnc que j’aye été, maMerenc 
s’eft jamais confelTéc que jeneme 
fois approchée d’elle le plus que 
j’ai pu , pour entendre fa confef* 
fion. Toute bazannéc, ou plutôt 
noir qu’elle étoit, (on vilâge 8>C 
ià taille n'etoient pas lahs agréct 
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mcnc , & plus de fîx Chevalier^' 
Commandeurs desCroix rougesôc 
vertes , n’oDC pas dédaigné d avoir- 
• fesbonnes grâces. Elle ctoip % cha- 
ritable, quelle les accordoit à cous 
ceux qui les lui demandoient, 
elle fut d’une amé û rcconnoiffan- 
te envers - Tes Maîtres , que pour 
les recorapenfer en quelque façor> 
de la peine qu’ils avoicnc eue à la* 
nourrir dés fa jeunefle, elle faifoic 
tous les ans ce qu’elle pouvoÎÊ 
pour leur.donncr un petit Efclavcy 
. ' . mâle ou femelle : mais le Ciel nç 
, ' ' fecondoit pas fa. bonne intention ,, - 
& tous les petits demi Negrés de-’ 
fa façon mouroient dés leur naif- 
fancc. Elle fut plus heureufè à- 
élever les enfàns des autres. Scs 
Maîtres qui perdoient tous les Içurs- 
des le berceau , la firenc nour-" 
ricc d’un- garçon dcfefperé des 
Médecins ^ qui en peu de tems ^ 

par 
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J>arle foin & par les bonnes quaii- 
tez du laie de ma Mere , donna 
“bien-toc des lignes d’une parfaite 
fanté, & 1 clperancc d une longue 
vie. Ce bon-heur fut caufe que U 
MaitrclTedc ma Mere, lui donna 
fa liberté en mourant. Yoilà ma 
Mere libre j elle fe mit à blanchir 
ie linge , & y rcüHit fi bien j qu’en 
peu de teras il n’y eut pas un 
Cqurtifan dans Madrid qui crut 
fon linge bien blanchi, s’il ne l’a- 
voit etc des mains de la Morefi. 

- que. f n ce tems- là elle remit en 
pratique les Leçons que la ^derc 

lui avoir autrefois données, pour 

avoir commerce avec les gens de 
1 autre monde. ‘Elle avoir aban-^ 
donné cet exercice chatouilleux • 
plus parmodeftie, & pour fe trou- 
ver fatiguée des loüanges qu’on 

lui donnoit , d’être excellente en 

ion art, que par crainte de la juf- 

Tûm^ /, iq 
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xicc. Enfin donc elle s’y redonna 
toute entière , pour faire Eculç- 
ment plaifir à fes amis , & • en peu 
4e tems , elle y acquit de fi belles 
connoiflanccs , & fe imit en tel cré- 
dit dans laCour.des tenebres, que 
les démons de la plus grande ré- 
putation me fe fnflent pas tenus 
pour- bons diables ,* s’ils n-culTcnc 
fait amitié avec elle, je ne fuis pas 
yainc, &: je ne mens jamais , ajouta 
Hcléne , & je ne donnerois pas à 
maMeredesbonnes qualitcz qu’el- 
le n’auroit' pas; eues , mais. je. dois 
pour, le mdns;, ceitémoignagc à 
îa vertuVLes /ccfets qu’elle ,ven- 
,doit , ceux iqia’ elle reveloit*, & fes 
oracles qui la faifoieht montrer au 
doigt dans lies rues-, étoient des ta- 
lens vulgaires entre ceux de fa na- 
tion, à comparaifon dé ce qu’elle 
fçavoit en matière de pucelages^ 
-T’eue jflcur de virginité a éré-plus 
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ycntici'c, apres qu’elJe y amis la 
main , qn elle necoit devant fa fié- 
■crifTure , & s’efl mieux vendue U 
ieconde fois que la première. El- 
Je pouvoir avoir quarante ans, 
quand cllefe maria avec mon Pc- 
■re ., le ;bon Rodrigues. On s’émer- 
veilla .dans le garder; de ce 
quun homme qui aimoit.tantje 
•Vin, le marioit avec une ifèmme 
qui n’en biivoic point , comme fi- 
«dele a Mahomet , qui avoir toù- 
. .jours les mains dansTcau , comme 
blanchifTcufè Mais^mon Pere di- 
,foit a cela , que l’amour rendoit 
xoutes chofes faciles. Elle fut orof. 
fe quelque tems. apres j Sc accou- 
cha heufeufement de moi. Cette 
•joye ne dura pas long -cem s dans ' 
la marfon. J’avois fix. ans , quand 
:un Prince fit habiller cent: 'La- 
quais de livrées , pour paroîrrc en 
un combat deTaureaiiXj.monPcrc 

N.ij 
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fut un des choifis : bût fans dîH» 
crcdon ce jour-là , & s*allajetter 
dans le paffage d’un Taureau fu- 
rieux qui le mit en jptcces. Je me • 
fouviens qu’on en fit des chan- 
(bns , Sc que l’on difbitfur la mort 
de mon Pere que chacun haïffotc 
ceux de fa profeffion. Je n’ay fçû 
que long-tems depuis, que =*l’on 
entendoic par -là lui reprocher 
qu’il portoit des cornes comme 
un Taureau, mais on ne pcritfaire 
taire les mauvaifes langues, ni dé- • 
fcnàrc au ■ peuple fes mauvaifes 
raillerics.MaMcrc s’affligea de la 
. mort de mon Pere, je m’en affli- 
geai àuffi J elle fc confola ', & je 
me confolai. Ma beauté quelque 
tems apres' commença à faire 
parler de moi. Il y eut preffe dans 
Madrid à me mener au Cours &: 
à la Comédie, & à me donner des 
collaüons fur les bord du Manfy 
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ftares. Ma Merc me gardoit com- 
me un Argus j jufqHes- là que j’en' 
murmurois , mais je reconnus bien- 
tôt que ce n’avoic été qu’à mon 
profit. Sa fevcrite & le haut prix 
où elle me mertoit ^ fit valoir là 
marchandife , & caufa de l’ému- 
lation entre ceux qui me fàifoienç , 
les doux yeux, je fus entr’eux à 
l’encherej chacun d’eux crutm’a-^ , 
voir emportée fur j(bn Rival* &: 
diacun crut avoir trouvé ce qür 
n’y étoit plus. Un riche Genevois^ 
qui ne paroiflbit point fur les 
rangs * fit reluire tant d’or aux 
.yeux de ma prudente Mere, &lui 
fît voir tant de franchife en fon 
procédé, qu’elle fàvorifa Tes bon- 
nes intentions. Il eut le premier ^ 
place en mes bonnes grâces, maifr ; 
cette primauté lui coûta bon. On ^ 
■“ eut pour lui de la fidelité, tant que 
l’on crut qu’il doutoit de la nôtre,. 

‘ ‘ ^ N iij 
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mais auffi-tôc qu’H nous en parut' 
pcrfuadé , nous lui ♦en manquâ- 
meSi'-Mà Mere étok trop fcnfi- 
blc aux peines d^autrui , pour^ 
n’êcre pas touch:c des plaintes^ 
continuelles dc’ mes Amans, tous- 
les principaux dc la Cour, & tous- 
fort riches. Il eft vrai- qu’ils ne* 
répandoient pas l’argent comme 
le Genevois, mais ma Merc qui 
fçavoit cftimer les grands profits , 
ne méprifoit p'as les petits , "outre' 
quelle étoit obligeante par prin- 
cipe de 'charité plutôt que d’in» 
terêr. Le Genevois fit banque- 
route , je ne fçal fi nous en fu- 
mes caufe. Il y eut des querelles 
pour l'amour dc moi , la Jufticc 
nous vifka plus par civilité qu'au- 
tycmenc , mais ma Mere avoit 
une ‘ averfion naturelle pour les 
gens de Robe , &: ne liai (loi t pas 
moins les braves de lesNarciilèSÿ, 
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rfiîi commençoienc à nous obfcj- 
der. Elle jugea donc à propos^ 
d’aller à Scvillc, fit argent de cou9. 
fès meubles, & me mit avec cl-' 
Je dans un Caroflc de retour.’ 
Nous fûmes vendues parnôtreCo- 
chcr , volées de tout ce que nous 
avions, Sc ma Mctc. tellement ba-^’ 
tuë , parce qu’elle défendit foiv 
bien autant^ que fes forces le lur 
purent permettre, que devant que: 
de pouvoir attraper uneméchan-J 
te Hôtellerie', elle mourut au piect 
d'un rocher. Je m’armai de réfo-i 
lution ,- encore que je fuffe bien 
jeune. Je foüillai tous les plis des 
lïabirs de ma Mere , mais il n'y 
avoit rien à faire , après les exadsi 
voleurs qui y avoient pafTez. Je la' 
laifTai à fa diferetion des pafTans,- 
penfant bien qu’en un grand chc-- 
min tel que celui de Madrid à Se- 
ville^ fon corps que j’abandonnois- 

N iiij. 
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ne manqueroic pas de perfonriés^ 
charitables , qui la fifTcntenterrer,^^ 
J’arrivai à Madrid , 'mes Amans 
fçûrcnt mon infortune , ,y rcmc- 
dierent , & en peu de tems je fus- 
remontée d’habits & de meubles.' 
En ce tems - là je te vis chez unp 
de mes amies &: j’y fus charmée 
de tes. bonnes qualitez. Je n’ay* 
pliis rien à t’apprendre .de ma vie^ 
puifqtie depuis ce tems - là nous 
l’avons toujours paffée enfemble.^ 
Nous Tommes venus à Tolède 
nous en fortons à la hâte , fi bien 

en - argent /que fi tu avois.autanc 
tle’courage que je t’en ai crû avoir, 
tu ferois plus gai que tu nes ; Ec 
puifque la relation que je t’ai fai- 
te a eula vertu de te donner envie 
de dormir , comme je reconnois à; 
tes baillemens , & aux agitations 
de ta tête , appuyé- là fur moi , &c 
t’endors, l^lais fçaehez que tpuE 
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ce que la crainte a de bon & d’u- 
tile, devant que de commettre un 
crime , devient beaucoup plus mé- 
chant & plus^ dangereux apres 
qu’on l’a commis, La crainte trou- 
ble toujours l’efprit du coupable , ' 
de façon , qu’au lieu de fuir celui 
qui le,cherçhe , il fc jette fouvent 
de lui-mcme dans fes mains. Mon- 
tufar s’endormit, &: l’Aurore s’é- 
veilla fi belle &£‘ fi charmante , que 
les oy féaux , les fleurs &C les fon- 
taines ,1a falüerent chacun à leur 
mode, les oyfcaux en chantant > 
les fleurs en parfumant l’air, & les 
fontaines en riant ou en murmu- 
rant , l’un vaut l’autre : Cependant 
le neveu du Marquis de Villcfa- - 
gnan, le fenfuel DomSanche, fon- 
geoie à fe lever d’auprès de fa nou'- 
vclle Epoufe , fort laiFé , 6c peut- 
être déjà fort faoul des plaifirs du • - 
mariage.. Il avoir l’imagination 
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Iès Hypo’crite 
pleine de la belle Etrangère , de- 
là dangereufe Hcléne qu’il avoic 
vue dans le CarrolTe de loiiage y 
_ & fe la figuroic toute admirable, 
faifant par - là une grande injufti-» 
Ce à fa femme qui étoit fort belle 
& fi a'mable , que plus d’urt 
Amant foûpiroit pour elle dan» 
Tolede, dans le tems qu’clîe foûfc 
piroit pour Ton mari, & cetinconP 
tant .foûpiroit pour une '.infâme 
Courtifanne, qui fc donnoît pour 
peu de choie à tous ceux qui- 
avoienc envie .d’elle, Ibn’y a rien 
de plus déréglé que nôtre appe-^’ 
titj un mari cjui a une belle fem- 
me court apres une laide fervan- 
tc J un Satrape à qui on fort une’ 
bifque & des Ortolans, les regarde 
avec dédain, & fe fait apportetr 
la fouppe'& le bœuf de fos valets^ 
Tout le monde a le goût dépravé 
«n beaucoup de chofos ,, & les» 
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grands Seigneurs plus que les au- 
tres : comme ils ont du bien plus* 
qu’il ne leur en faur, &: qu’on cher- 
che toujours ce qu’on n’a point , ils 
fe portent au mat pour diverfificr;’ 
ils employeur pour le trouver du- 
tems , des pas &c de l’argent , S>C 
font quelquefjis long - tems à’ 
prier une inhumaine devant que 
d’en obtenir ce qu’clledonnc quel- 
quefois à d’autres fans en être priée. 
_C’eft le Ciel qui le permet ain- 
fî, pour les punir par le mal même' 
de ce qu’ils s’y portent aveuglé- 
ment. Homme mifcrable à qui le 
Ciel à donne les deux chofes du 
monde, qui peuvent plus faire ta fé- 
licité du bien en abondance, &: une 
femme aimable ; du bien pour en 
pouvoir faire à ceux qui le méritent 
&: n’en ont point, 6c pour n’avoir 
point à fc porter aux balTelTes à- 
q^uoi la paavreté réduit les ames les* 
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mieux nées ? & une femme qui t’é- 
gale en qualité &: en bien , belle' 
du corps &: de l’ame , toute par- 
faite à tes yeux: , encore plus à 
ceux des autres , qui voyent plus 
clair dans les affaires d’autrui que ' 
dans Jes leurs , &: enfin qui a delà 
retenue, de la pudeur & delà ver- 
tu. Que chcrches-tu hors de chez * 
toy ? N’as-^tu pas en ta maifon une v 
moitié de toi-même , une femme 
dont l’efprit divertit le tien , donc 
le corps fe donne tout entier à ton 
plaifir , qui eft jaloufe de ton hon^ 
neur , foigneufe datis ton ménage; 
habile à conferyer ton bien, qui te 
donne des enfens qui te divertif^ 
fent en leur jenncfTe , qui te fecou, 
rent eh ta vieil IcfTe , &: ce feront 
revivre apres ta môi t ? Que cher- 
ches -tu encore un coup hors de* 
chez toi ? je te le vais dire en peu 
,de mots , à te ruiner de bien & de 


Diaiîiji 



' Les Hypocrites. 157 
réputation , à perdre l’cfliimc de 
tes amis , & à te faire des ennemis 
redoutables. Crois - tu que tonhom 
neur cft à couvert, à caufe que 
tu as une honnête femme? Ha î que 
tu as peu d’cxperiencc des chofes 
du monde , &: peu de connoiffance 
de nôtre fragilité î ,Le Chevardu 
monde le mieux drefle Sc le plus 
'pbéïlTant , s’cchape fous un mau- 
vais Ecuyer , & le porte par terre. 
Une femme refiftera à telle & à 
telle tentation de mal faire , & fe- 
ra une ^ute de la derniere impor-. 
tance > lorfqu’ellc le croira Iç 
mieux fur fes gardes. Une faute en 
attire fou vent plufieurs , & la di- 
ftancc qui eft entre la vertu & le 
vice , n’eft quelquefois que le che- 
min de peu de jours. Et à quoi 
font bonnes toutes ces veritez 
-morales, dira ici qu’elqu’un? Et 
decjuoi fe tourmente -t -Il , (ju^i 
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s’en ferve , ou qu il les lailTc, félon 
qu’il en aura befoin , ôc qu’il en 
fçaehe au moins bon grc à qui les 
<lonnc pour rien; Dom, Sanchc 
itoic donc prêc de fe lever d’au- 
près de fa jeune femme,- quand le 
i^aîcre d’Hôccl de fon Oncle lui 
.apporta un billet de ù. part , par Ic- 
, quel il l’informoit de la Damç 
Etrangère, qu’il croyoit l’avoir ex- 
croqué , parce qu'elle ne paroif- 
foie en pas une desHotefleries de - 
T olcde , où il l’avoic ‘ ait chercher , 
^ le prioit par le. meme billet de 
lui donner un de fes gens, pour 
le faire aller après cette, firlpon- 
ne furie chemin de Madrid, où il 
croyoit quelle pouvoit être allée , 
parce qu’il avoir mis du monde 
fur tous les grands, chemins* qui 
conduifoient de Tolcdc aux Vil- 
les voifiries , excepté fur le chemin 
de Madrid. Dom Sanche n’étolc 
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|)as endurant , il fe fentoic acta- 
' que par la partie la plus foible de 
fon ame , éc étoit tout fier d’être 
-une fois aceufé faufl’cmenc d'une 
£oiblcj(l'e, lui qui avoir été con^ 
vaincu de pluficuri L'argent vole 
ôc la fourbe faite à Ton Oncle,rirri- 
toient éo;alcmcnt. Il conta l’affair- 
reà fafemme &: à quelques uns de 
fes pareils , qui l’ctoient'venu voir 
le lendemain de fes noces, &c fans 
pouvoir être détourné de ce qu’il 
avoir envie dfe faire par fes amis 
il s’habilla à la hâte , mangea un 
morceau , courut chez fon Oncle, 
& là après s’être informé du Pa- 
ge qui avoir introduit Helcne 
.dans la chambre du vieuxMarquis, 
de quelle façon le CarroiTe étoiç 
fait , combien ils étoient de com- 
vpagnie,. &: à quelles enfeigneson 
les pourroit reconnoîcre, il prit 
Ja Porte de Tpledeà Madrid, fuU 
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vi de deux valets , dont le coura- 
ge lui étoit connu. Il courut qua- 
tre ou cinq Polies fi vice , qu il 
n’eut pas le moindre fouvenir de ^ 
la belle Etrangère , mais fa colè- 
re s’étant un peu évaporée par l’a- 
gitation , Helene reprit place en 
la làntaifie , fi belle & fi char- 
mante , qu’il lui vint plus d’une 
fois dans l’cfprit de retourner a 
Tolede pour la chercher. Il fe 
voulut cent fois du mal d’ avoir" 
pris fi chaudement le vol fait a 
fon Onde , & cent fois en lui- 
même s’appella imprudent ôC en- 
nemi de fa propre îatisfadion , de 
fe brilcr le corps à courir la Porte, 
au lieu d’employer mieux fon ' 
tenis à courir après un bien , donc 
la porteflîon à fon avis pouvoir le 
rendre fouverainement heureux. 
Tandis que fes amoureufes réfle- 
scions l'occuperent ,* il fe parla 

Couvent 
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fbuYcnc tout fcul comme un fou y 
& fi haut , que fes Valets qui cou- 
roient devant lui , tournèrent bri- • 
de , &: revinrent fur leurs pas y pour > 
fçaivoir ce qu’il vouloir. Pour- < 
quoi J s’écrioit -t • il quelquefois y ' 
m’éloignai - je du lieu où je l’ai . 
vue , 6c ne ferois-jc pas le plus mal- 
heureux de tous les hommes , fi: 
cette Etrangère n’etoit plus à To- 
lède quand j’y ferai de retour ? 
Ha 1 je n’auroisqué ce que je mé- 
rité , pour vouloir me me: 1er de 
faire le f^revor. Mais continuoit-’ 
t’il fi je retournois à Tolcde fans- 
avoir rien fait , que diroient de > 
moi ceux qui me voulurent dé- 
tourner d’une telle Cntreprife î Et 
dois -je lailFcr des Tarons impunis,, 
qui ont volé l’argent de mon On- ’ 
de d’ une maniéré fr inoüie , & qm 
ont bleffé fi pcefidement ma répu- 
tation? Cette bataille fe donnoic 
T$me l, ' O . 
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dans ' la tcce du débauché jcuncr 
homme ^ quand approchant de' 
XccafFe , fes Valets découvrirent 
le Carodc d’ Hélène aux en feignes 
qu’on leur en avoir données. Ils» 
crièrent tous d’une voix à leur 
Alaître, qu’ils tenoient les Larons; . 
& fans l’attendre coururent apréS" 
le Caiofle l’épée à la main. Le 
Cocher s’arrêta fort effrayé , &: 
Momufar le fut encore plus que 
lui. Heléne le fit oter delà por- 
tière , &c s’y mit pour tâcher dc' 
remedier à un fi grand malheur. 
Elle vit venir à Elle DomSan- * 
ehe l’cpéc à' la main, & dont Ic' 
vifage ne lui promettoit rien de 
bon î mats l’amoutcux Gentil- 
I^ommc n’eut pas plutôt - jette les 
yeux fur ceux qui Tavoient déjà 
fi fort bleffé , que fa playefe r’ou' 
vrit , & il ne fit pas moins d’a- 
bord,, quede croire que (es Valets 
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S' étoicnt mépris j car on a tou*, 
jours bonne opinion de ce qu’on 
aime ,, & comme s’il eût connu' 
Helcnedés fon bas - âge pour une 
Dame fans reproche^il chargea fur 
fes Valets à grands coups de plat 
d’épée. Coquins , s’écrioic-t-il , ne 
vous ai' je pas dit que vous prifficz- 
bien garde à ne vous pas mépren- 
dre, &: ne méritez-vous pas que je 
■ vous rompe les bras &: les jambes, 

^ d’avoir arrêté fi defobligeamment 
le Caroffe d’une Dame à qui l’on 
doit tant de rcfpcél ? Les pauvres- 
Valets qui ne s’étoient tant hâtez 
que fur, les enfeignes que leur avoir 
.donné le Page , Ôc qui voy oient 
‘ .une -femme toute belle , ce qui 
donne du rcfpeét même au plus- 
.incivils , évitèrent en s’éloignanr 
' la fureur de leur Maître , ôc crû- 
. rent qu’il avoir raifon , & qu’il 
.leur faifoit courtoific de ne les- 

Gij, 
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1S4 Lies Hyï>ocr.ttês.' 
loiier pas de coups. Dom- Sancfiee: 
demanda pardon à Hélène, & lui( 
die' le fujet de là violence que lui? 
avoient penfé faire Tes ccourdiS' 
de Valets , ce qu’elle fçavoit aulTi- 
bien que lui. Il la conjura de con^ 
fiderer' combien (e méprend- ai fè-> 
mène une perfonne aveuglée de 
coïerc. Voyez , je vous prie , di^ 
foit il , à quoi les Valets peuvent 
engager leurs Makres: fî' je ne- 
m’éiois trouvé avec les miens ,, 
' ces étourdis fur des apparences 
peu certaines , auroient mis tour 
le Pais en rumeur? ôz la force à 
a main, vous ’aùroiehc menée à 
Tolède comme 'uné- Larroneffe. 
Ce n’efl: pas que vous ne la foyez, 
ajoû ca-t-il en fe radouciffant, 
mars c’eft plûtôt de cœurs' que 
d’autre choie. Hcléne remercia 
le Ciel en elle- même, de ce qu’il 
lui avoir donné u-n vifage capa- 
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ble de rendre impunies toutes les 
mauvaifes a(fHons qu’elle avoic 
accoikumc de faire & fe r'alTu-* 
ranc de la peur quel le' avoir eue , 
elle répondit à Dom Sanclie avec 
beaucoup de modeftic , &: en peu 
de paroles , fçaehant bien que 
qui. iè défend beaucoup "'d’une 
chofe dont on l’accufc , augmen-- 
te "le fonpçon qu’on en a. Doni, 
Sanche s’émcrveilîoit d'avoir trou- 
vé Ce qu’il cherchoir par un che- 
min fi (étrangle, &c fi fou qu’il croit,, 
'il ftattoit fa pafiion en croyant 
que le Ciel la favoiifoit , puif- 
qu’il l’a voit empêché de retour- 
ner à Tolede , comme il en avbit 
eu plufieurs fois la penfée^ ce 
qui eût etc fans doute s’éloigner 
du bien qu’il cherchoit avec tant 
d’empreflement. Il demanda à 
Heléne fon nom &: fa,demcu- 
ïcà Madrid Sc la iùpplia dé^ 
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trouver bon qu’il y allât lui con* 
firmer les offres de fcrvices qu’iV 
lui, faifbir.' Helene lui déguifa- 
' l’un & l’autre & lui dit qu’el- 
le fe tiendroit fort heureufe de 
jecevoir Tes vifîtes : Il s’offrit, de' 
l’accompagner elle n’y voulutr 
pas confèntir ,, lui reprefentant- 
qu’elle ctoit mariée , & que fon’ 

^ mari, venoit au; devant d’elle èn’ 
CarofTe, & elle lui dit tout bas’,, 
quelle fe defîoic de Icsdomef,- 
tiques rnernes , & encore plus de’ 

V la maüvaife humeur de fbn mari. 
Cette petite confidence fit croL 
rcà DomSanchequ’il n’en étoit- 
pas ha’r. Il prit congé d’êlle 
& plus porte de fbn cfperance 
- que de fon Cheval de Polie ( û' 
j’ofe ainfi dire ) piqua vers Ma- * 
drid. Il n y fut pas plutôt arri- 
ve /qu’il s’informa d’Heléne, 
de la demeure fur le$ cnfeign'es 



Les ILyp ô'cri r es* kTt* 
qu’elle lui en avoit données. Scs 
Valets fe lalTerent à la chercher 
fès Amis n’y furent pas épargnez ,, 
&: tout cela fort inutilement. Hé- 
lène , Montufir &c la vénérable' 
Mendez , n’arriverent pas plutôt 
à Madrid , qu’ils fongerent par 
où ils en fortiroienr. Ils feavoient 
bien qu’ils n’y pouvoienc éviter 
le Cavalier Toledan-, &: que s’ils- 
lui dônnoient une plus particu- 
lière connoilTance’du mérité de" 
leurs perfonnes , ils l’éprouve-- 
roient auffi’ dangereux ennemi , 
qu’ils le croyoient alors leur paf*- 
fionné ferviteur. Hdene mit donc 
tout ce quelle avoir de meubles^ 
en fureté , dés le jour' d’apres- 
fon arrivée , s’habillant à la Pèle- 
rine elle &: fa compagnie , elle 
prit le chemin de Burgos, d’om 
cfoit Mendez, &: où elle avoit en- 
core unc .fœur de fa profclBon. 
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Cependant, Dom Sanche perdiC 
toute cfperanee de trouver Hé- 
lène, & s’^en retourna àTolçdc, (I . 
confus, & (i honteux , cjue depuis 
Madrid juTqu’en fa rhaifon,. on ne 
lui entendit pas dire une parole: 
A pres avoir falüc fa femme qui lui 
fit mille carefTcs , elle lüi donna 
des Lettres de fon frere , qui lui 
aj)rircnt qu’il^ ctoit à l’extrcmi- 
te de fa vie dans une des meil- 

I îüres Villes d’f fpagne , où il pof- 
fedoit les premières Dignitez dev 
l’Eglifc Cathédrale , & étoit des- 
pîus riches Ecclefiaftiques du païs. 

II ne coucha donc qu’une nuit 
à Tolède, & des le matin prit la 
Porte , pour aller voir guérir, fon 
frere , ou recueillir fa fLKceflion.- 
Cependant Heîcne ctoit fur le 
ch cmin de Burgos , auftî mal fatis- 
faite de Moncufàr qu’elle l’avoir 
long-tems aimé. Il avoir témoigne' 
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•fi peu de réfoludon, lors que Doni 
Sanchc, & fes valets avoienc arrê- 
té leur Carrofl'e, quelle ne doucoic 
plus qu’il ne fût grand poltron. Il 
lui étoit devenu par-là fi odieux, 
>qu’elle avoit même peine à en 
foulFrir la vûë; elle ne pouvoir 
plus fongcr à autre chofes, qu’aux 
moyens-de fe délivrer de ce Tyran 
domeftique , & cependant fe fla- 
toit incelfamment en elle -même 
de l’efpcrance d’être bien-tôt en 
liberté. C’étoic le confeil que 
lui donnoit Mendez , qu’elle 
apuyoit de toutes les raifons que 
fa prudence lui fournilToit. Elle 
ne pouvoir foufïrir qu’en une mai- 
fon , où elle avoit à vivre , il y eût 
un Montufar qui lui commandât , 
'qui en gouvernât la Maîtreffe , &c 
joüit fans rien faire , de ce qu’elles 
avoient l’une & l’autre bien de la 
peine à . gagner. Elle reprefen- 
Tome I, P 
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toit inccflammcnt à Hcléne le 
malheur de fa condicion ^ qu’elle 
comparoir a celle des efclaves qui 
travaillent aux mines ^ qui cnri- 
chiflent leurs Maîtres de l’or 
qu’ils tirent de la terre avec grand 
travail , & au lieu d’en être mieux 
traitez , n’en ont quelquefois que 
des coups de bâton. Elle lui di mit 
inceflàmment que la beauté eft 
un bien de peu de durée , & que 
Ton miroir qui ne lui fàifoit rien 
voir alors qui ne fut très - aimable, 
ne lui patloit jamais qu’à (on 
avantage , commenceroic bien* 
lot à lui reprefenter des objets de 
peu de fatisfaâion , à lui ap* 
prendre de méchantes nouvelles* 
Madame, lui difoit-ellc , une fem- 
me, qui pafle trente ans , perd tous 
les fix mois quelqueagrément, &: 
voit chaque jour naître fur fou 
corps ou fut Ibn yifage, (juelqu^ 
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'tache , ou quelque ride. Les ans 
ne font autre chofe que vieillir 
•les jeunes , èC rider les vieilles. Si 
"une femme qui s ’eft enrichie aux 
dépens de fes mœurs , & de fa re- 
'putation, ne laide pas d’être mc- 
prifée du monde , quelque bien 
quelle ait j quelle horreur ne faic- 
'ellc point , fi par fa mauvaiiècon- 
duite, elle joint la pauvreté à l’in- 
'famie ? Et par quelle raifon pour- ’ 
^ ra telle efpercr qu’on rafiifie en 
<a miferc? fi du bien que vous avez 
acquis par des moyens qui ne font 
pas approuvez de tout le monde, 
vous tiriez de ncceflitc un hon- 
nête homme , qui vous époufe- 
toit , vous feriez une adion agréa- 
ble à Dieu 6c aux hommes; ôc la 
fin de vôtre vie en feroit exeufer le 
commencement : mais vous don- 
ner toute entière, comme vous fai- 
tes, à un filou aufli méchant que la- 

P ij . 
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che.j qui a rais toute fon ambition 
à ex croquer^ des femmes , qui ne 
Jes gagne que par des menaces ^ 
&: ne les garde que par des tiranr 
nies i c’eft ce me femble dépenfer 
fon bien à fc rendre jpiferable de 
la dernière mifere , travailler à . 
fa ruine. C’eft par de femblable^ 
paroles , que la judicieufe Men- 
/dez qui ^avoit^ mieuX' dire que 
faire , tâchoit de çJialTer Icredou- 
table Montufar de l’ame de la peu 
vertueufe Helcne, qui ne l’aimôic 
prefque plus que parce qu’elle y 
croit accoutumée ^ qui avoif 
]’cfprit trop éclairé , pQur n’avoi;: 
pas déjà trouvé dans Coi - meme 
toutes les belles raifons , que lui 
venoit de débiter fa vieille. Elles 
ne furent pourtant pas inutiles. 
JfJelénc les reçut en bonne part, 
d’autant plus volontiers que l’inr 
terét fepl de Rendez n’yétpip 
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pas meflé ; ôc parce qu'en même’ 
rems, Montufar étoic prêt de les- 
joindre pour entrer de compa- 
gnie dans Guâdarrama,où éroic la 
drnée , elles remirent à une faifon 
plus commode , d’avifer aux mo- 
yens dont elles fc fervirôientpour 
fe feparcr d’aVec lui , à ne le fe- 
voir jamais. 11 parut fort dégoute- 
durant le dîner , à la fortie de ta- 
ble, eut un grand ftillbn , & en-"' 
flûte une violente fièvre qui le 
tourmenta le relie du jour, & tou- 
te la nuit ; & puis s’étànt augmen- 
tée le matin , fit efperer à Hélène 
& à Mendez que la fièvre peut- 
être les fecourcroit au belbin-.- 
Montufar fe fentant fi foible, qu’il 
ne le pouvoir Ibûtenir , fit fçavoir'- 
aux Dames , qu’il ne falloir pas- 
fortir de Guadarrama , qu’il falloir 
avoir un Médecin à quelque prix- 
<juc ce fur, & prendre de lui tous^^. 
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les foins imaginables. Cela fut dit 
avec autant d’empire & d’auto-- 
rite que s’il eût parlé à des efcla^ 
ves , & que s’il eût été maître dff 
leurs vies &c de leur bien. La fiè- 
vre cependant fe rendoit maîtref- 
fç de {bn corps, & defon cfprit, &C 
l’avoit déjà mis en tel état, ques’il 
n’eût demandé fouvenc à boire > 
on eût pu croire qu’il étoit mort f 
On murmuroit déjà dans l’hôtel- 
lerie de ce que l’on tardoit fi long- 
tems à le faire confcfFer , quand 
Hcléne Mendez , qui ne dou- 
toient .plus que la fièvre ne l’cuc 
frappé à mort, s’aflîrent des deux 
cotez de fon lit, ou Hélène prit 
la parole en ces termes. Si tu to 
fouviens , nôtre cher Montufar ,, 
de quelle façon tu as toûjours vé- 
cu avec moi , à qui tu as toutes^ 
les obligations imaginables , 
avec Mendez vénérable pour fooi 
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agc , & pour fa vertu, tu ne te met- 
tras point à la tête que j’aille 
beaucoup importuner le bon Dieu 
de te rendre ta fantc ; mais quand 
je , la fouhaiterois autant que’ 
j’ai fijjct de fouhaiter ta perte , 
il faudroit toujours que fa fain- 
te volonté fut faite , que par une 
fefignation parfaite, je lui of- 
frifle mût - mênje ce que j’aurois- 
autrefois le plus aimé. Pour te par- 
ler franchement , nous commen- 
cions d’être fi lafles de ta tyrannie, 
que nôtre fcparation étoit inevi-* 
table, & fi Dieu n’y eût pourvu ^ 
nous eufiions de nôtre part fait 
pour cela , non pas autant que toi, 
car tu vas bien droit & bien vite 
en l’autre monde : mais au moins ,, 
culîions - nous tâché d’aller en 
quelque endroit d’Efpagne, oCf 
nous n’aurions non plus fonge a 
toi y que fi tu n’eufTes jamais été s 

P iiij 
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Au refte , quelque regret que tiî 
aycs pour la vie , tu dois être fort 
fatisfàit de ta morr, puis que le; 
Ciel pour des raifons iuconnuës 
aux hommes te la donne plus 
honorable que tu ne l’as méritée , 
permettant que la fièvre te faflc 
ce que le boureau ^it aux mé- 
chans , qui te relTemblent , ou la 
peur aux hommes de peu de 
cœur , comme tu es : mais mon 
pauvre Montufar , devant que de^ 
nous feparer pour jamais , parle 
moi fincercment une fois en ta 
vie. Eft - il vrai que tu as prétendu 
que je demeureroisici à teforvir 
de garde? Ha, ne te mets point ces 
vanitez en ta tete fi proche de la 
mort. Quand il iroit non feulc- 
ïTient de ta fantc, mais de reftaura- 
tion détour Ton lignage , je nede- 
meurerois pas ici un quart d’heu*- 
re. Fais toi porter à l’Hopical , 8 £ 
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puis que eu t’es toujours bien trou- 
vé des confeils que j’ay donnez , 
ne méprife pas le dernier que je te 
donne. C’eft , mon pauvre Mon-* 
tqfar , de ne faire point venir de 
^^edecin, qui ne manquera pas de 
té défendre le vin^ne fçaehantpas 
que cela feul fans laficvre, eft ca- 
pable de te faire mourir en vingt- 
' quatre heures. Cependant qu Hé- 
lène parloir ,, la cliaritable Men- 
dez tâcoit le poux à Montufxr de 
tems en tems , Sc lui portoit la 
main au front , Sc voyant que ù, 
maîtrcllé ne parloir plus , elle prit 
la parole en cette forte. En vé- 
rité j. Seigneur Montufàr, vous 
avez la tête extraordinairement 
cchauféc , j’ay grand peur que 
ce dernier accident - là ne vous em- 
porte , fans vous donner le tems 
de vous rcconnoître. Prenez-moi 
donc ce chapelet , ajouta - f clfo- ^ 
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êc m& le dites bien dévotement ^ 
en attendant que le Confeffeur' 
vienne. Ce fera toujours autant de 
feit pour la décharge de Votre' 
eonfcicnce : mais fi Ton eh croiç 
lesHiftoriographesdu Greffe Cri- 
minel de Madrid , qui ont fi fou- 
Vent occupé leurs plumes à décri-? 
rc vosproüefTes, la vie exemplaire 
de vôtre Seigneurie ne l’oblige pa$* 
a beaucoup de pénitence :< outre’ 
que Dieu fans doute, lui tiendra^ 
compte de la promenade qu’elle' 
fit dans les principales rues de Se«* 
ville , aux yeux de tant de monde, 
& efçortee de tant d’archers h 
cheval , quafi de la façon que Teft 
quelquefois Monfieur le Prévôt, 
fi ce n’eft qu’il marche toujours à 
leur tete , & que vous marchâtes 
lors à leur queue. Ce qui peut en- 
core beaucoup fervir à vôtre dc- 
^^^rge , c’eft le voyage que vous^ 
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avez fait fur mer , ou vous avez 
fait pendant fix années entières ,, 
plufîcurs chofes- agréables a Dieu ' 
travaillant beaucoup , mangeant 
peu , &C voyageant toujours ; & 
ce qui eft de plus confiderable 
ç’eft qu’à peine vous aviez vingt- 
ans , quand à la grande édification 
du prochain , vous commençâtes 
ce laine Pèlerinage. De plus, ad- 
joûta la vieille , il n’eft pas erbia- 
ble que vous ne foyez point re-^ 
çompenfé en l’autre nwnde du 
foin que vous avez toujours eu 
que les femmes qui ont dépendu 
de vous, n’aycnt pas été oifeufes, 
ni fainéantes, les faifanc travail-!- 
1er ôc vivre , non lêulemcnt du 
travail de leurs mains , mais de 
tout le corps. Au refte , fi vous 
mourez dans vôtre lit , vous allez 
feîrc un plaifant tour au Juge de 
Murcie J qui a juré fbn gros fer- 
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ftient , qu’il vous feroit mourir Tiiif 
la rouë , qui s’attend à- en avoir 
le plaifir & qui fera bien enragé 
quand on lui apprendra que vous 
êtes mort de vous • même', TanS 
Taidc d’un tiers. Mais je m’amulc 
ici à parlet , fans fongfer qli’il eft 
tems de commencer le voyage 
que nous avons envie de ^ire. Ce- 
pendant, nôtre cher ami du tems 
pafle , recevez cette derniere em-i 
bralTade d’aulîi bon cœur que je 
vous la donne j car jecroi que nous 
ne nous Vcrrbns jamais. Mendei 
lui jetta les bras aü cou , en ache- . 
vaut ces paroles, Helene en fie 
autant, & toutes deux (brtirent de 
la chambre & même de l 'Hôtel- 
lerie. Montufar qui ctoitaccoutui 
me à leurs méchantes railleries ; 
qui ne les en laiflbic pas manquer 
defon côte, &qui crut que tout ce 
qu- elles luiavoient diCi; n’ccoit qu’à 
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iSefTein de le divertir , les yit forcir 
4’auprcs de lui , fans le moindre 
foupçon , fe figurant quelles air 
loienc donner ordre à fes boilil- 
lons. Il fe laifia enfuice aller à queU 
que afToupiiTcmcnt , qui n’étoiç 
pas tout à fait fommeil, qui le tinp 
aflez de tems pour donner aux 
deux Dames , celui de faire une 
grande lieuëdevant qu’il . fût éveil- 
lé. 11 les demanda à l’HotcfTe , qui 
lui dit qu’elles étoient forties , §c 
qu’elles lui ayoienc ordonne de 
ne réveiller point , parce qu’il 
avoir befoin de dormir, n’ayant 
pas fermé l’œil la nuit pafTcc, 
Montufar commença deflors à 
croire que les Dames lui avoienc 
parlé tout de bon. Il jura à faire 
abîmer toute T Hôtellerie, il me- 
naça jufqu’au chemin qu’elles fair 
foient , & jufqu’au Soleil qui leç 
C.plairoit, J1 fe VQulnt leyer poqy 
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prendre fcs:habits,.&: Icpenfaromi 
prc le cou , tant il fe trouva foible, 
L’HôtcfTe voulut cxcufer les Da- 
ines , & le fît ile mieux qu’cUc pût 
par des raifons fi impertinentes, 
que le malade en penfa enrager , 
la querella. Il étoit fi Bdié , 
qu*il fut vingt-quatre heures fans 
manger , & cette diette mêlée de 
beaucoup de colere lui fut fi falu- 
taire , qu’aprés avok pris un bouil- 
lon , il fe trouva alTcz fort pour fc 
mettre en chemin après fes efcla*- 
ves fugitives. Elles ayoient deux 
journées devant lui, mais deux 
Mules de loüage qu’on remenoit 
à Burgos , fervirent autant qu’el- 
les nuifirentà celui des deux fiuf- 
fes Pèlerines. Il les attrapa, à fix 
ou fept lieues de Burgos ,, elles pâ- 
* 1 rent & rougirent en le voyant , 
&: s’exeuferent , fi elles le purent 
faire ; Montufàr ne leur parut 
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ignerc fâché, tant la joye de les 
avoir trouvée , fc fit remarquer 
;fur,fon vifage.Il rit le premier avec 
elles du tour qu’elles lui avoienc 
fait i les r’afl'ura û bien , qu’elr 
les le crurent un fot en leur ame. 
J1 leur fit là-dcfliis entendre qu’el- 
les avoient perdu le chemin de 
Burgos, 6c les ayant conduites 
.dans des rochers où il fçavoitbieij 
qu’il n’alloit jamais perfonne,il 
mit la main à une grande dao-iie 
pour laquelle elles avoient toùr 
jours eu beaucoup de rcfpcd,&: 
leur dit fort cruëment, qu’elles 
euflent à lui mettre entre les mains 
.tout ce qu’elles avoient d’or, d’ar- 
gent ôc de pierreries. Elles crûrent 
du commencement , que leurs lar- 
mes feroient palTcr PafFairc par 
accommodement. Hcléne en ver- 
fa beaucoup , lui jectant les bras 
^ cou , mais le Cavalier étpit fi 
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fier de les avoir en fa puiflance , 
qu’il ferma l’oreille à toute négo- 
ciation , &: leur fignifia encore fa - 
derniere volonté , ne leur donnant 
qu’un demi quart - d’heure pour 
fe refoudce. Il fallut donc qu’elles 
facrifiafl’ent leurs bourfes à leur fa- 
lut , fe défail^nt avec une extrê- 
me douleur , de ce qui leur etoic 
plus cher que leurs entrailles. La 
. vengeance de Montufar ne s’en 
tint pas-là , il leur fit voir des cor- 
des , dont il s’étoit pourvu à dcf- 
fein, & les en ayant attachées cha- 
cune à un arbre vis-à-vis l’une de 
l’autre , il leur dit , foûriant en traî- 
tre , que fçaehant bien qu’elles 
etoient fort négligentes à faire de 
tems en tems quelque péniten- 
ce pour leurs pechez , il leur vou- 
loir donner ladifcipline de fa main, 
afin qu’elles Ce fouvinlTent de lui 
dans leurs prières. L’arreft fut 

exécuté 
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exécuté fans remife avec des bran-' 
ches degenec,&: apres qu’il fc fuc' 
fatisfait aux dépens* de leur peau , 
il s’aflit au milieu des deux paticn-- 
tes , & fe tournant vers Helêne , 
lui dit à peu prés ces paroles. Ma 
chère Heléne ne me Içache pas- 
fl mauvais gré , de ce qui fe vient 
de paifer entre nous , que tu ne' 
conûdcres ma bonne intention 
& que chacun' eft obligé en con- 
Icience de fuivre fa vocation ; La 
tienne eft d’ctre malicieufc; car le • 
^ monde efteompofé de bien &: de 
mal , la mienne eft de punir les ma-^ 
lices. -Tu fçais mieux que perfon- 
ne, fî je m’en acquite dignement , 
& tu dois croire puifquc je te châ- 
tie fi bien, que je t’aime dememc. 
Si mon devoir ne s’oppofoit point 
à ma pitié, je ne laiflbroispas une 
fi honnête & fi vertuetife Demoi- 
felle toute nuë attachée contre 



i$6 Les LfypocKiTf s.t ^ 

un arbre à la merci du 
paffant. Ton illuftrc naiffance que; 
j’ai depuis peu appdfe mérité um 
autre deftin j mais avoiie que tU' 
n’en feuois pas moins que moi > fl 
tu étois en ma place. Gc qu’il y a‘ 
de plus fâcheux pour toi', c'eft 
qu’ayant été fî publique, tu feras* 
bien-tpt reconnue, & il eft à crain- 
dre que par malice de police , on 
ne falfe brûler le méchanr arlxe , 
auquel tu es comme incorporée 
avec le méchant fruit qu’il porte 
mais en rccompenfe , fî tu n’as que 
la peur de tous les maux que tu* 
t’es attirez toi -même, ils te feront 
un jour très- plai fans à raconter,. 
& aux dépens d’une mauvaif^' 
nuit ,, tu auras acquis une habileté 
qui éclatera beaucoup parmi tou- 
tes celles que tu‘ as déjà : c’eft ma 
eherc Amie , de pouvoir dormir 
debour^.Mais la bonne Mendez 
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pourroic avec raifon fe plaindre de 
mon incivilité , fi j’ecois plus long- 
tems à te parler , fans même tour- 
ner Icvifagc vers elle ; & je man-r 
querois de plus , à ce que je dois à 
mon prochain, fi je ne lui donnois 
pas par charité quelques confcils 
utiles à l’état prefent de fes affai- 
res. Elles font, ajoûta-t’il, &: fe 
tournant devers Mendez , plus- 
mauvaifes que vous ne penfez ; re- 
commandez, vous donc ferieufe- 
ment à Dieu pour la première fois;, 
vôtre âge avancé ne peut pas te- 
nir contre le travail de cette jour- 
née , & plût à Dieu que vous puif- 
ficz avoir un Confeffeur aufli fa- 
' cilement qü’il eft vrai que vous 
en avez befbin. 'Cc n’ell pas qüe 
vôtre vie exemplaire , ne vous doi- 
ve laiffer l’cfprit en repos. Vous 
avez été toute vôtre vie fi chari- 
table , qu’au lieu de murmurer des 
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défauts des autres , vous avez re- 
parc ceux d’un nombre infini de - 
jeunes filles , & puis la peine que 
vous avez prifeà étudier les feien- 
çes les plus cachées ,,'ne vous (c- 
roit 'cllc comptée pour rien r II eft 
vrai que l’inquifition ne vous en 
a pas aimée davantage, & même 
vous a donné des marques publû 
ques de la mauvaife volonté ,,mais 
vous fçavez qu’elle eft compoféc 
de fçay ans hommes, & que les per- 
fbnnes de même métier fc portent 
envie. IIs> font bien plus , ils ont 
£>rt mauvaife opinion de vôtre fa- 
Jut 3. mais quand cela lèroit , avec 
le tems on s’accoutume à tout , 
même en' Enfer où il ne fe peut 
^ire que vous ne receviez beau- 
coup d’amitié des habitans duliel^ 
.ayant fi fouvent conféré avec eux 
pendant vôtre vie. J’ai encore un 
•mot à. vous dire^j’auroispu vous- 
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châcicr d’une autre maniéré , mais 
j’ai fongé que les vieilles perfon- 
nes retournent d’ordinaire en én- 
oncé ,* que vous êtes affêz vieille 
pour être retournée en- vôtre pre- 
mier état d’innocence, & qu’ainfi- 
•le foüet convenoit mieux à la pe- 
tite friponnerie de jeuneflc que-' 
vous m’avez faite, que toute autre 
forte de châtiment , là^- delTus 
je prens congé de vous, vous recom-' 
mandant le foin de vos chcres pcr- 
fonncs. 11 s’cn alla après les avoir- 
à fon tour bien- mal raillées , ôc 
les lailTa plus mortes^ que vives 
non tant de la douleur du châti- 
ment qu’elles-a voient foufïèrt, que 
de ce qu’il leur avoit tout empor- 
té , & qu’elles fe trouvoicnt feu- 
les, & attachées à des arbres ea 
«n lieu où elles pouvoient être 
mangées des loups. Elles fc regar- 
doient triftement fans fc rien-dire^ 
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quaûd un lièvre pafïk entr’elles, ^ 
quelque cems de- lài Elles virent 
un chien qui croit fur fes voyes 
& fur celles du chien' un Cavalier 
bien monte , ce Cavalier croit 
Dom Sanchc de Villefàgnan, qui' 
croit venu à Butgos voir fon frète 
malade , & lui tenoit lors compa- 
gnie en une mailbn de campagne' 
qu’il avoir prés dc-là:^ , onil étoie 
■^enu prendre d’air. Il trouva bien 
étrange dé voir deux femmes 
ainfi attachées , & fur bien furpris 
quand le vifage del’unc d’elleslut 
reprefenta cette belle Etrangère’ 
qu’il avoir vue à Toledè , qu’it 
avoir tant cherchée dans Madrid , 
& qu’il avoir depuis toujours eue' 
dans l’efprit. ' Comme il avoir eu- 
d’abord une forte imprclTion 
qu’elle étoit femme de qualité SC 
mariée, il doutoit que ce fût elle, 
»e pouvant fc perfuader quelle' 
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eut ofc prendre la liberté de vcniir 
£ loin en un fi mauvais équipage y 
mais le vifage d’Hclénc <jui n a- 
voit rien perdu de fa beaute ,quoi 
que trifte & effrayé , lui faifbic 
croire quil avoit enfin trouvé ce 
qui- lui avoir tant coûté de defirs 
& d’inquiétudes ; il fie baufla fuc' 
les eftriers, & porta fa vue fur tou» 
les lieux d’alentour , pour voir s’il 
étoit feui , & il fut affez fot pour 
craindre que ce ne fut une illufiort 
diabolique , que Dieu pcrmectoic 
pour le punir de (a (cnfualité. Hé- 
lène de fon coté avoir une penfée 
qui ne valoir pas mieux , &: avoic 
grand peur que le Ciel n’eût choi- 
fi ce jour - lâ pour afl'cmbler à l’cn- 
tour d’elle tous ceux qui avoient 
ài lui demander quelque chofe, 
Dom Sanche confideroit Hcléne 
fort étonnée, elle le regardoit fort 
inquiétée, chacun attendoie que 



t 


Lfs Hyporites. 
l’autre parlât, & Dom Sanchc^ 
alloit enfin ouvrir la converfàtion, 
quand un Page vint lui direàtou-. 
te bride , que Meflieurs fes coufins 
Ventretuoient. Il piqua, fuivi du> 

Page , où il avoir lailTé fa compa- 
gnie, Sc trouva quatre ou cinq 
yvrognes qui fe diforent des inju- 
res l’épé'c .t la, main , 82 qui fc ti- 
roienc de loin des cftocadesô2 des 
eftramaçons*, dont plufieurs arbres 
Toifins perdirent der belles &: de 
bonnes branches. Dom Sanche en- 
ragé' de s’être privé de Tagréable 
vifion qu’il venoit d’avoir , fàifoic 
ce qu’il pouvoir pour accorder- 
promptement ces irréconciliables- | 

&c peu redoutables ennemis- mais- 
fes raifons-, fes prières & les mena- 
ces euffent été de peu d^efFet , fi- 
la lafiitüde 82 lé vin qui leur étour- 
difibit la tête , ne les eût fait fi' 
fou vent tomber par terre, qu enfin* 

ils- 

A I 
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ris y demeürerenc, & y ronflèrent 
aufli paifiblemenc , qu’ils s’écoienc 
d’abord querellez avec beaucoup 
de violence. 'Dom Sanche rc-* 
poufla fon Cheval vers le bieni 
heureux arbre qui lui gardoic l’i- 
dole de fon coeur ; mais il fut bicrt 
étonné de n’y trouver plus ce 
qu’il cherclioic, il le regarda- de 
tous fes yeux, qu’il porta enfuice 
par tout où ils pouvoient aller , il 
ne vit qu’une trifte folitude.: il 
courut à Cheval tous les lieux voi- 
fins,&: revint vers fon arbre, qui 
comrne un arbre qu’il étoit-, ne 
s’en émut pas : mais comme Dorh 
Sanche ctoit Poëte , &: même 
Poëte plaintif , il n’eût pas la 
même indifférence pour cet ar- 
bre Infenfible. Voici donc, apres 
avoir mis pied à terre , ce qu’il lui 
. dit , ou du moins ce qu’il lui dût 
dire, s’il eft vrai ; qu’il eût été aufli 
T me /. R. 
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fou que l’on m’a dit qu’il etoit. 
tronc bien-heureux l puifque _ tu 
as été embraffé par celle que ) ai- 
hie fans la connoître , & que je 
ne connois que pour l’aimer , que 

tes feuilles f« " 

mi les Etoilles î que la hache la- 
ctilege n’entame jamais ton ecor^ 
ce tendre i que le tonnere tefpec^ 
te tes rameaux , & les vers de la 

terre tes racines r que l’Hy ver . 

t’épargne; le Pnmtems t enrichi!- , 
fci que les plusfuperbes Pins te 
portent envie , Ic enfin que le 
Ciel te protégé. Cependant que 
l’honnête Gentilhomme le con- 
fommoit en regrets inutiles, ou U 
vous voulez en regrets Poenques, 
qui font bien de plus grande inv- 
portance que les autres , & dont il 
n’eft pas bonde le fervit tous les 
jours : fes gens qui ne fçayoïent çc 
qu’il étoit devenu , apres 1 ayom 
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<iicrché quelque tcms .^ Iç troLi- 
verent, &c fc r'afTcmblercnt auprès 
de lui , il ^’cn recourna chez fon 
frere fort trifte. , êc je pcnfe avoir 
oiii - dire qu’il fe coucha fans foit 
per. L’on dira, peur - c trc , que 
je laiffe, icy trop long - tems le 
Leèteur en fufpéns ,,,qiii fansdouT 
teaimparience .de fçavoirpar quel 
enchantement Heiène-& Mendez 
avoient dilparû à l’amoureux Dom 
Sanche. Qu’on ne s’en feanda- 
lifc pas davantage, je m’en vais 
vous le dire. Montu^r fe fçûc 
d’abord bon grc. de la juûicc qu’il 
avoit faite , mais auflî-tôt que b 
feu de fa vengeance, cominença 
de fe ralentir , Ion amour fe r’ai- 
luma ; &: lui figura' Heléne plus 
belle qu’il ne l’avoir jamais vue. II 
fc reprefenta que ce qu’il lui avoir 
pris , feroit bien - tôt dépenfc : Sc 
que fa 'beauté çtoic un revenu 

‘ Ri; 
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airurc pour lui, tandis qu’il ferolt 
•bien avec elle , dont l’abrcnce lui 
étoit déjà- insupportable. Il re- 
tourna’ donc fur fe« pas ,- &: fes 
gnèmes mains barbares qui avoienc 
fl rigoureufement attaché à des ar- 
bres les deux fugitives, &C qui 
enfuite les avoient.fi cruellement 
foüettcés,- briferent leurs chaînes y 
je veux dire coupèrent ou dé- 
lièrent leurs cordes, & les re- 
mirent fcn * liberté , dans le tems 
que Dô'm^ Sanche tâchoit auprès 
de - là > de mettre là paix entre' 
les yvrognes de 'ïa-'Cbmpagnie qui 
fe faifmenc ia guerre. MontUr 
far V Heléne & Meniez , fe re- ' 
concilièrent chemin faifant-, 
après serre réciproquement pro- 
mis d’oublier tout fu jet de chaîne 
s*embralferent avec autant de ten- 
dreffe que de dcplaifir , de ce qui 
s^étoit • paffe , -faifant . juftement 
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comme les Grands, qui n’ai ment 
&: ne haïiTcnt rien , & qui ajoû- , 
tent ces deux paflions concrai;- 
,res à leur utilité , & à l’ccat de 
leurs affaires.' Ils tinrent confeÛ 
fur le chemin qu ils dévoient pren- 
dre. Leur politique ne trouva pas 
à propos qu’ils allaffent à Burgos-, 
où ils étoient en danger de fe ren- 
contrer avec le Gentilhomùie de' 
Tolede. Ils choifirent .donc Sc- 
ville pour leur retraite, & il leur 
fcmbla que la fortune approuvât 
leur deffein , puifqu’en . entrât 
dans le grand chemin de Madriif , ^ 
ils trouvèrent un Muletier qul.y 
remen'oit trois Mules , dont il etpit 
le Maître, & qui ne fit point de 
.difficulté de leur loiier jufqu’à Sc- 
Villc , à la première propofition ' 
que lui -en fit Montufar. Il eut 
grand foin de regarder leç Dames- 
durant le chemin , pour leur faite 

R iiy 
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19^ Les Hypocrites^ 
oublier le mauvais^ traitement 
qu’il leur avoir fait. Elles ne s’y 
noient au commencement qne de 
bonne forte & avoient bien re- 
iblu de le venger a la premiers ' 
occafion ; mais enfin plus par ral- 
fon d’état que par vertu, l’ami- 
tié fe rcnoüa entr^eux plus fer- 
me'que jamais. Ils confidererent 
que la difeorde avoir ruiné les 
plus grands empires , & crûrent 
qu?ils étoient apparemment nez: 
l’un pour Tautre. Ils ne firent au^- 
Gun tour de leur métier dans le- 
chemin de Sévi lie j, car ne Ton- 
géant qu’ àr changer do Pais pour 
s’éloigner de ceux qui les pour- 
roient chercher , ils craignirent 
de s’attirer de nouveaux embar- 
ras , qui les cmpêchaflenc d’aller 
■ à Seville , où ils avoient à cxecu- 
' ter de grands delTeins. Ils mirent 
pied à terre aune lieue de la Ville,. 

J 
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éc apres avoir concenté leur Mip- 
kcicr , y etitrerenc au commence- 
ment de la nuit, &: s’allerenc loger 
dans la première Hôtellerie qu’ils^ 
trouvèrent. Montufar loüa une 
maifon, la meubla de meubles- 
fort fimples, ôc fc fit faire un habit 
noir , une foûtane , & im long 
manteau# Heléne s’habilla en? 
devote , &: emprifonna les che- 
veux dans une coëfhtc de vieille ^ 
& Mcndëz vêtue' en Beate , fit 
gloire d’en faire voir de blancs , àC 
de fe charger d’un gros chapelet , 
dont les grains pouvoient en uiî 
befoin fervir à charger des fau- 
conneaux. Aux premiers jours 
‘d’apres leur arrivée , Montufar fc 
fit voir dans les rues , habillé com- 
me je vous ai déjà dit, marchant 
les bras croifez , &T bailTant les 
yeux à la rencontre des femmes.. 
Il criait d’une voix à fendre les 

R mi 
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pierres , béni foit le S. Sacrement 
de l' Autel, & la bien - heureufè 
Cêneeption de l'a Vierge Imma- 
culée , &: plu fleurs autres de votes 
exclamations de la même force. 
Il fàifoit Ecpeter les mêmes cho- 
fos aux enfans qu’il trouvoit dans 
les rues, & les aflembloit quef- 
quefois pour les faire chanter dés 
Hymnes , dés Chanfons dé dévo- 
tion, pour leur apprendre leur 
Catechifme. Il ne bougeoir des 
prifpns ^ il prêchoit devant les 
prifonniers, confoloit les uns , à 
fervoit les autres, leur allant qiic- 
- rif à manger , & faifant bien fou- 
vent le chemin du marché a la pri- 
fon , une hotte pefante fur le dos. 
O déteftable filou ! il ne te maia- 
quoit donc plus qu’à faire l’hypo- 
crite , pour être le plus accompli 
fçelcrat du' monde. Ces aêlions 
de vertu , du moins vertueux de 
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tous les hommes , lui donnèrent 
• ~ en- peu de tems- la- réputation 
I d’un Saint. Hclcne 5c Mendez dc 
leur côré , travailloient à leurca- 
nonifation. L’une le di^bit la mè- 
re , 5c l’autre la fœur du bien - heu- 
' reux Frere Martin. Elles alloienc 
tous les jours dans les Hôpitaux, 

I y fervoient les- malades^, faifoient 

leurs lits- , blanchilToient leur lin- 
ge , 5c leur en faifoient à leur dé- 
pens. Voilà les trois^ plus viciea- 
fês perfonnes d’Efpagne , l’admi- 
. ration de Seville. Il s’y rencontra, 
en ce tems-làr un; Gentilhomme 
de Madrid , qui yécoitvenupoac 
' fes affaires particulières. Il ayoit 
été des Amans d’Heléne j car les ' 
publiques* n’en ont pas pour un 
feul ; il connoifToit Mendez pour 
' ce qu’elle ctok, 5c Môntufàr pour 
ün dangereux fripon. Un jour 
.qp’ils^ fortoient d’une Eglifc onH 
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201 L'ÉS Hirpo'CRITES. 
ïcmbic , environnez d'un grand 
nombre de perfonnes qui bai- 
foienc leurs- vetemens , &: les con- 
jiuoient de Ce fouvenir d’eux dans 
leurs bonnes prières , iis furent 
reconnus de ee Gencilhomn^ 
donc je viens de parler qui s’é- 
châufant dun zcle Chrétien, & 
ne^ pouvant fbufïtir que trois ü 
méchantes perfonnes abuiaflent 
de la crédulite de toute une Ville, 
fendit la prefle , & dbnnant un 
coup de poing à Montu^r j mal- 
heureux fourbes, lut cria -fil, 
ne craignez-vous ni Dieu , ni les 
hommes > Il en voulut dire da- 
vanta^e , mais fa bonne inten- 
tion , a’ dire' la vérité' Un peu trop 
précipitée, n’eût pas touclefuc- 
ces qu’elle meritoit. Tout le Peu* 
pic ^ jettafur lui , qu’ils croyoienc 
avoir f^ic un facrilege en outra- 
geant ainfi leur Saint, Il fut porte 
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-pat terre , roüé de coups , & y au- 
rbic perdu la vie , fi Montufar par 
une prefcnce d'efprit admirable,, 
‘n’eût pris fa proce«Stion, le cou vranc 
‘de fon corps , écartant les plus 
'échauffez à le battre, à^s’expofanc 
même à leurs coups^ Mes fteresy 
• s’ccrioit-t’il , de toute fa force, laif^ 
fez -le en paix pour l’amour du 
Seigneur ; appaifez-vous pour l’a- 
- mourde la Sainte Vierge. Cepeu 
de parojps appaifa cette grandc^ 
tempête , & le Pei^le fit place à 
Frère Martin, qui s’approcha du 
malheureux Gentilhomme , bien^ 
aife en fbn ame de le voir fi mal- 
traité ÿmaisfaifant parokre fur fon. 
•vifage qu’il en avoir un extrême 
déplaifir , il le releva de terre où 
' en l’avoit jetté , rémbrajGTi & 
le baifâ tout plein qu’il étoit de 
^àng & de boue , & fit une rude- 
rcptimaixdc au Peuple. Je fuis le* 
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méchant , difoit.il, à ceux qui le' 
Voulurent' entendre ; je fuis le pé- 
cheur j je fuis celui qui n’ai ja- 
mais rien fait d’agréable aux yeux 
de Dieu.Penfez- vous, continuoit- 
t’il , parce que VOUS' me voyez vêtu 
en homme de bien , que je n’ay;C 
pas été toute ma vie un larron , le 
icandale des-autrcs, 6c la perdition 
de moi - même ? Vous êtes trom- 


pez , mes freres ,• faites, moi le but 
de vos injures écr de vi^ pierres , 
& tirez' fur moi vos épees. Apres 
avoir dit ces paroles avec une fauf- 
.fe' douceur-,! il s’alla jeteer avec 
tin zélé encore plus faux aux pieds - 
de {on ennemi , &c les lui baifapt, 
non - feulement U lui demanda 


pardon ,.mais aufli il alla ramaP 
fer fon épée', fon manteau '& foa 
chapeau , qui, s’étoient perdus 
dans la confufion. Il les- rajufta 
fur- lui ^ l’ayant ramené par-la- 
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fftain jufqu’au bout de la rue fc 
fcpara de lui , après lui avoir don- || 
né -plufieurs embrafTemens, & au- 
tant de benediébiofls. Le pauvre 
homme écoit comme enenanté, 
de ce qu’il avoir vu , & de ce 
qu’on lui avoir fait, & fi plein de 
confufion / qu’on ne le vit pas pa^ 
roître dans les rues , tant que fes 
affaires le retinrent ^ Scville. Mon- 
tufïff cependant y avoir gagne les 
çceurs de tout le monde , par cet 
aète d’humilité contrefaite. Le 
Peuple le regardoit avec admira- 
tion , &: les cnfàns crioient apres > 
lui, au faim ^ au faim 
ils euffent crié au renard apres 
fon ennemi , s’ils l’euffent trouvé 
dans les rues. Dés cetems-là , il 
commença de mener la vie du 
monde la plus heureufe. Le grand 
Seigneur, le Cavalier, le Magiftrat, 

&; le Prélat, l’avoient . tous les 
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jours à manger , à Tenvi les un$ 
4|<3cs autres. Si on lui demandoic 
fon nom, il rcpondoic qu’il écoit: 
l’animal, la bête déchargé, le 
«cloaque d’ordures , le -vaifleau 
-d'iniqpitcz , & autres pareils at- 
tributs que lui didoit la dévo- 
tion étudiée. Il palToit les jours, 
fur les ellrades avec les Dames^ 
de la Ville, fe plaignant incelTam- 
ment à elles de fa tiedeur,, qu’il 
n’étoit pas bien dans Ibn néant , 
qu’il ii’avoit jamais alTez de con- 
centration de cœur, ni de rccüeil- 
lement d’elprit , & enhn ne leur 
parlant jamais qu’en ce magnifi- 
que jargon de la cagotterie. Il 
ne fe faifoit plus d’aumbnes , dans 
Seville , qui ne pafl'alTent par fes 
mains , ou par celles d’Hcléne & 
de Mendez , qui de leur côte ne 
joüoicnt pas moins bien leurs per- 
fonnages, ^ dont les noms n’al- 
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îoient pas moins droit , prendre 
place dans le Calendrier que 
celui de Moneufan Une veuve , 
Dame de condition , & dévote »• 
vingt - quatre carrats , leur en- 
voyoit chaque jour ^ deux plats 
pour leur dîner, &: autant pour , 
leur fouper , ôc ces plats étoienc 
aflfaifonnez par le meilleur Ciifi- 
nier de la Ville. La maifon ctoit' 
trop petite pour le grand nombre 
de prefens qui y entroient , & de 
Dames qui les yifitoient. La fem- 
me qui avoit envie d’être grofle , 
leur mettoit entre les mains fa 
requête , afin qu’ils la prefentafi-, 
fent devant le Tribunal de Dieu 
en diligence , &: la fiffent répon- 
dre de même. Celle qui avoit un 
fils aux Indes n’en faifoit pas 
tnoins, non plus que celle dont le 
firere étoit prifonnicr en Alger; 
Et la pauvre veuve qui plaidoif 
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devant un Juge ignorant contre un 
homme puiffant , ne doutoic plus 
du gain de fa caufe , depuis qu el- 
le leur avait fait un prefent félon 
(es 'forces. Xes unes leur don- 
noient des xonfiturcs , les autres 
des «tableaux , ■& des ornemens , 
pour leur Oratoire. Quelquefois 
op. leur donnoit du linge 
dés hardes pour les pauvres hon- 
teux , ' fou vent des fommes 

d’argent confiderables , pour les 
diftribuer félon qu'ils jugcroicnc 
à propos. Perfonne ne. les ve- ^ 
noir voir les mains vuides , ôc 
perfonhe ne doutoit plus de leur 
cano nifation future. On <en vint 
jufqu’a les eonfulter fur les cho- 
fes douteufes', ÔC -fur l’avenir. 
Hélène qui avoir de l’efprit com- 
me un Démon , .avoir foin des 
réponfes , & rendoit tous fes ora- 
cles en peu de' paroles Si en ter- 
mes 
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, qui poLivoient avoir divep* 
fcs interprerations. Leurs lits fort 
- fîmples , n’etoient le jour cou- 
verts que de nattes , &: la nuit 
;.de tout ce qu’-il fallok-pour dor-- 
.mir/délicieufement j leur maifon 
.étant bien garnie de matelas de' 
laine ,.de bons lits de plumes, de' 
couvertures fines , & de toutes 
fortes de meubles- qvii fervent -à 
• la commodité de la-vie j Oupour 
donner à la veuve j. dont leS' 
.meubles avoient etc exécutez,, 
OU pour meubler la jeune fille , 
•qui fc marioit. fans- bien. Leur 
•.porte en Hyver fe -fèrmoic \ 

. c 4 nq, heures , & en Eté à Ccjpx , 
avec autant-de ponéfualicé qu’en 
un Convent bien réglé , & alors 
les broches tournoient , la cafTôl- 
lette sallumoit , le gibier rô^ 
tifTdit , Je couvert fe mettoit bien 
propre ,, ôc T Hypocrite trium- 
Time ' S- 
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virât mangeoit de grande Êjrcffÿ 
' bûvoic valeureufeinent à’ leur 
propre fanté, & à celles de leurs 
duppcs» Montufarô^ Keléne cou^ 
•'choient ehfemble de peür des 
efprits, & leur valet & Icur fer- 
vanté qni étoient de mcme com- 
plexion; , . les imiioicnt en leur 
fcçion de" palier la nuit. Pour Ia> 
bonne femme' Mendez , elle eou- 
■ choit toujours (euie , çtoit 
bien, plus contemplative qu’ac- 
tive , depuis qu’elle s’ecoic adon- 
née aux (ciences noires. Voilai 
ce qu’ils fàifôient au lieu de l’O- 
' raiibn tricntale , ou de fe donner 
h difciplmc’.’ H ne faut pas de- 
mander s’ils avoientdc l'embon- 
point , menant une (l bonne vie ^ 
chacun en bcnifïbit le Seigneur , 
' & ne pouvoir trop s’étonner , de 
• ce que des gens qui vivoient 'fî 
auftcrcment ,, avoient meilleur 
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vifage que ceux qui vivoient 
dans le lux« , & dans l’abon* 
dance. En trois ans qulls trom- 
pèrent les yeux de tout le Peu- 
ple de Seville , recevant des pre- 
iens de tout le monde , &: s’ap-- 
propriant la plupart des aumô- 
nes qui palToient par leurs mains , 
ils amafterent une fi quantité de^ 
piftoles qui n’eft pas croyable. 
Tous les bons fuccés étoient at- 
tribuez à l’effet de leurs priercs.- 
Ils croient Parrains de tous les 
enfans , les entremetteurs de tou-? 
tes les noces , les arbitres de tous 
les difFerens. Enfin, Dieu fclalT^ 
de fouffeir leur mauvaife vie. Mon- 
tufer qui ctoit colerc , battoir fou- 
vent fon valet , qui ne le pouvoic 
fouflfrir , & qui Teut cent fois quit- 
té , fi Helcne qui ctoit plus pôlitu 
: que que fbn galant , ne l’eût appaî^ ' 
fcpar descarefiEes 6cdcs prefens, 

S q 
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Il le baiit un pur - beaucoup* 
pour peu de fujet. Le gardon ga#- 
gna la porte, & aveugle de là 
paflTion , alla donner avis aux Ma- 
giftrats de Seville , de rhypocrilîc 
des trois bien - heureufes perfon- 
nes. L’cfpric diabolique d’Hclénc 
s’en douta. Elle confeilla à Mon- 
eufar de prendre tout l’or qu’ils 
a voient en grande quantité, & de 
Ec mettre q.uelque part à couvert 
de la furieufe tempête qu’elle crai- 
gnoit. Auili-tôtdit , aulli-tôt fait. 

Ils fe chargèrent de tout ce qu’ils 
avoient de plus, précieux , & fai- 
.fànt. bonne mine dans,!es rues, for- 

^ J I 

tirent par une des portes.de la 
Ville, &: rentrèrent par une autre 
pour mettre en. défaut ceux qui les 
pourroient fuivre. Montufar avoir 
> gagne les bonnes, grâces d’une | 

veuve , aufli vicieufe & aufli hy- j 
pocrite que lui „ il en avoit fait I 

I 

r , 
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Confidence à Hcléne qui , n’en 
avoic point été jaloufe, comme 
Montufar ne l’cfit point été d’un 
galant qui eût été utile au bien 
de la communauté. Ce fût- là qu’ils 
fc retirèrent & où ils furent ca- 
chez avec {ecret , écregalez avec 
luxe , la veuve aimant Montufàr 
à caulede lui - même, & Hélè- 
ne à caufe de Montufar.-Cepen- 
dant, la Jufticc conduite par le vin- 
dicatif valet de Montufilr , s’é- 
toit tranfportée dans la mai Ion de 
nos Hypocrites-, y avoit cherché 
les bien - heureux enfins & leur 
glorieufe mere , - &: ne les ayant 
’ point trouvez, 6c nen pouvant 
apprendre de nouvelles de la fer- 
vantequi ne fçavoit point où ils 
étoient allez, avoit fait fceller 
tons les coffres, 6c fait inventaire de 
tout ce qui étoit dans la maifon. 
Les. Sergens trouvèrent dans k 



Hypocrites; 
cuifine dcquoi fc régaler podt 
plus d’un jour , & ne laiflerent 
point en danger de fe perdre , ce 
qu’ils pûrent s’approprier fans té- 
moins. Là delFus la vieille Mcndc2 
entra dans la maifon , bien éloi- 
gnée de s’imaginer ce qui s’y paf- 
iôit. Les Sergens la faifirent, & la 
menèrent en prifon avec un grand 
concours de Peuple. Le valet & la 
fervante y furent retenus avec 
■elle , &: ayant trop parlé , comme 
clic , furent condamnez , comme 
elle ,, à deux cens coups de fbüet. 
Mendez^ en mourut à trois jours 
de-là , parce (Ju’cllc étoit trop 
vieille pour une fi rigoureufe 
preuve, & le valet & la fervante 
furent bannis de Sévi lie pour tou- 
te leur vie 5. ainfî la prévoyante 
Hclcnc garantit fon cher Montu- 
far , Sc Ce garantit auflî des mains 
de la Juftice; qui les fit chercher en 
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' Vain , & dedans &c dehors la 
Le peuple fut honteux d’avoir etc' 
trompé y de les Chantres des Car- 
' refours , qui s’étoient enrôliez a 
'' chanter leurs loüangcs , firent tra- 
vail 1er leurs poètes à gages con- 
' tre les fauts Keats. Ces infeétes du 
•Parnafle épuifereht fur ce fujec 
feur veine diffamatoire , &C les 
chanfons qu’ils firent au defavan- 
tage de ceux 'dont il n’y avoir pas 
long-tems que le Peuple s’etoic 
^it des idoles , fe chantent encore' 
dans Séville. Montufar de Hélè- 
ne prirent îc chemin de Madrid , 
' auffi - tôt qu'ils le purent faire fù- 
‘ rement y entrèrent riches de 
' mariez cnicmble. Ils tâchèrent da- 
hord d'apprendre des nouvelles' 
de Dom Sanche de Villefagnan 
de ayant fçû qu’il n’etoit point 
à Madrid , y parurent en public , 

' lui auiïi bien vêtu qu aucun hom- 
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^U'6 t B-s HypoeRiTE-a. 
me de la Cour , & elle avec un 
équipage de Dame de condition^ 
& belle comme un^ Ange. Elle 
ne s’écoic mariée à Montuiàc, 
. qu’à > condition , ^que ‘ comme un 
mari de bons iens -, ôc de grande 
patience , ib ne crouveroie point a 
redire aux’ vifites que.fa beauté liû 
actireroit die s’obligeoit de 
fon côté de n’en recevoir» point 
d’inutiles. Les cntrcmètteurcs,,au- 
trcmenc maquignonnes de.Dames, 
autrcmcnc marchandes de chair 
humaines , maquercllesrn langage 
, vulgaire , pour en p.arler plus 
honorablement femmes d’intri- 
gue commencèrent à prendre 
foin de la conduite d’Heléne. El- 
les la fâifoicnt paroître , un jour 
àda Comédie; l’autre au Cours, 
ôà quelquefois dans la grand rue 
de Madrid , à la portière dur 
CarrofTe j^d’où regàrdântdcs uns , 

riant 



. Hypockites. Î 17 
Kant aux autres, &nccongediarn: 
i^erfonnc , elle fe fît en moins de 
•rien une chiorme d’Amans tranfis 
capable d’armer une Galcre. Son 
■cher man fe tenoit religicufe- 
ment aux claufcs de Ton concrad 
Il encourageoit les Amans cimidcJ 
de fa femme par Tes douces façons 
de faire , Sc les lui menoit comme 
par la main , accommodant 
difcret à tel point , qu'il fci ’ ^ic 
■ toujoMs quelque affaire preffie , 

avec elle. Il 
ne faifoit connoiffance quavec 
des hommes nches & dedépenfe 

& n entroit jamais dans lamaifon 
quilncuteteafluréparunfignal 

pi paroilRit a la fenêtre, lorfque 
la Maitrelfe du logis étoitempê. 
chee , qu il y pouvoir entrer fans 

nfn gâter & fi le fi , lui en 

defendoit. rentrée, il s'en alloit 
gai comme une perfonne de qui 
To^e I, J, * 



11 ^ Les Hypocrites. 

, les affaires fc font en (bn abfcnce , 
paflcr une heure de tems dans 
quelque Academie de jeu, où tout 
le monde le careffoit à caufe de fa 
fçmmc. Entre ceux qu’Hellénc 
ie rendit tributaires , il fc rencon^ 
tra un Gentilhomme de Grenade , 
qui furpaffa tous fesconcurrensen 
excès d’amour & de dépenfe. Il 
étoit de fi bonne Maifon , que les 
Titres de fa NoblefTcfepouvoicnt 
trouver dans Jes Archives de la 
Ville capitale de Judée , & ceux 
qui avoienc connoiffance particu- 
lière de fa race, aflùroient que fes 
àyculs avoient tenu le Greffe cri- 
minel de Jerufalcm devant &: 
apres Caï^hc. L’amour qu’il eut 
pour Hclcne , lui fit tirer en peu 
de tems un grand nombre de pif. 
tôles hors de l’obfeure prifon où il 
les avoir emprifonnées une à une. 
En peu de tems la maifon d’Ho-- 



Lès Hypocrites, iip 
léncfucla mieux meublée qu’il y 
eût dans Madrid. Un Carofïc 
dont elle n’avoit point la peine de 
nourrir les Chevaux, fetrouvoit 
tous les matins à fa porte , y rece- 
voitfes ordres rouloit jufqu’à 
la nuit pour fon. fcrvicc. Cet , 
Amant prodigue lui loüa une lo- 
ge à la Comedie pour toute l’an- 
née , & il ne fe palFoit guère de 
jours qu’il ne fit préparer quelque 
magnifique collation pour elle , 
pour fes amies dans les maifons de 
plaifir qui font aux environs de 
la Ville. Montufar y contentoic 
à fouhait fa gloutonnic naturelle, 
&: vêtu comme un Prince , & en 
argent comme un Financier, il 
mangeoit tous les jours en Fran- 
çois, & bûvoit en Allemand.il 
avoir de grandes déférences pour 
le liberal Grenadin, &: n’étoit pasi 
chiche de remercimens envers la^ 

T h 
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fortune ; mais le venc fe changeav 
& fit elever une horrible tempêr 
ce. Hclene fbufïroit les vifices 
d un jeune homme de ces braves 
de Villes , qui ne le font jamais à 
la Campagne, qui vivent aux dé- 
pens de quelque milèrable Cour- 
tifane qu’ils tyrannilènt , qui vont 
tous les jours ada Comedie pour y 
£iirc du bruit , & qui toutes les 
nuits fàulïent leurs épées , leur 
font des. breches contre les mu- 
railles , jurant le matin qu’ils ont 
eu une furieufe rencontre avec 
leurs ennemis. Montulàr fit Iça- 
voir plufieurs fois à Heléne, quc' 
cette Gonnoiflance inutile ne lui 
plaifoit pas. Elle ne s’en défit 
point pour tout ce qu’il lui en pût 
dire. Montufàr s’en ofFença , &c, 
pour fe fatisfàirc lui - même , fît 
' Cenrir I Heléne le même châtu 
ment que la défunte Mendez^ ôc. 
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clic a voient autrefois foufFcrt 
dans les montagnes de Burgos* 
Helcne fe feignit facile à la récon- 
ciliation , &: fo détermina à la ven*- 
geancc. Pour mieux venir à bout 
de fon dcflèin-, elle lui fit huit 
jours durant tant de careffes , que 
Montufar ne douta plus qu elle ne 
flic de ces femmes qui adorent 
leurs Tyrans, & maltraitent leurs 
adorateurs. Un jour que le Grenat 
din devoir fouper avec eux, qu’à 
eaufe d’une affaire qui lui forvint , 
il ne pur manger entier l’excellent 
fouper qu’il leur avoir fait prepa*. 
rer, Montufar &: Heléne burent 
tête à tête à la fantc de celui qui 
leur faifoit tant de biai. Montu^ 
far s’enyvra à fon ordinaire, & fut ♦ 
la fin du repas voulut tâter d’une 
bouteille d’Hypocras ambré , que 
leGrcnadin leur avoir envoyée par 
excellence. On n’a pas. bien . îçu: 

- T «1, 
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fi Hcténc qui l’avoit décoifïctf 
devant le fouper , y avoir ajoiicé' 
quelque drogue nuifiblc. Tant y 
a qu’Un peu après que Montufar 
i’cüt vuidée , U fentit une ardeut 
* étrange dans fes entrailles , & en- 
fuite des douleurs infuportables# 
Il fc douta qu’il ctoit empoifonné ^ 
& courut Vers Ton épée dans le 
même tems qu’Heléne courut 
vers la porté, pour éviter fa. fit- 
tcur, Monculàr alla dans fa cham« 
bre où il penfoît qu’elle fc fut 
fauvèc , & la cherchant tout fù-' 
lieux , il découvrit en levant une 
tapilFcric le jeune Galant d’Hclc- 
ne, qui lui pafla (on épée au tra- 
vers du corps. MonrnEir demi- 
mort le prit à la gorge. Au erî 
des domeftiques qui faifoient un 
bruit diabolique , la Juflice entra 
dans la maifbn fur le point que^ 
l’homicide elpcroic de fc fauver ^ 



Les Hypocrites, iij 
apres' avoir achevé Montufàr à 
coups de poignard. Cependant 
Hélène qui avoir gagné la rue, 
qui ne fçavoic où elle alloit , entra 
dans la première porte qu’elle 
trouva ouverte. Elle vit de la lu-r 
miere dans une falle baffe , &: un 
Cavalier qui s’y promenoit. Elle 
alla fe jetter à fes pieds pour im^ 
plorer fon affftance &: fa protec- 
tion , & fut bien étonnée de le 
rcconnoîtrc pour Dom Sanche de 
Villefagnan , qui ne fut pas moins 
furpris de la reconnoîcrc pour l’i- 
- dole de fon cœur , qui lui appa-p 
roiffoit pour la quatrième fois. 
Dom Sanche s’etoit depuis peu 
brouillé avec fa femme , qui s’é- 
toit fait feparer de corps &c de’ 
biens d’avec lui , à caufe de fes 

mauvais traitemens & de fes dé- 

✓ 

bauches. Il avoir obtenu de la 
Cqur une Commifljon pour aller 
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Les Hypo CUITES, 
faire une nouvelle Colonie dans 
les Indes, &: il devoir bien tôt s’em- 
barquer à Scville, Tandis qu’Hc- 
léne lui dit cent menteries , ôc 
qu’il eft ravi de la voir difpo- 
(ee à le fuivre dans fon voyage , 
la Juftice fait" prendre l’alTaiïîn de 
Montufar-, fait cherdier Hélène 
dans Madrid & fe faifit de tout 
ce qui croit dans la maifon. Dom 
Sanchc & Hclcne allèrent heu- 
reufement aux Indes , où il leur 
cft arrive des avanturcs qui ne 
peuvent tenir dans un fi petit 
Volume, & que promets au 
Public , fous le titre de la parfaite 
Courtifane., ou de Lais moderne, 
fi peu qu’il témoigne avoir envie 
de les apprendre. 

T / 
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